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N» 21S TOME XVIII NOVEMBRE 4907
LA PRÉPARATION DU CÉRIUMET

L E S  D É B O U C H É S  D E S  T E R R E S  R A R E SPar L . PIERRONDans un précédent article nous avons étudié la pins connue des « terres rares » le thorium, dont l’application à l'incandescence par le gaz a permis à ce dernier de liilter contre l’électricité, tout en appe­lant l’aUention sur ce groupe encore peu connude composés.
\  côté de lui cependant existe une terre également tiuiilifié de « rare » bien que certains industriels la trouvent encombrante et dont la présence est indis- ponsable pour obtonir la luminescence du manchon, le cérium.Sans lui en eiTet pa.s de kiniière, et pour le cons­tater il suffil de préparer un capuchon en nitrate de thorium pur. Plaçant ce dernier sur un brûleur à gaz on n'übtient qu’une lueur rose violacée extrèmo- uient faible (2 à-i bougie.s). La même opération eiïec- tuéo en pai-tant du nitrate de cériiim pur donne un résultat analogue car le manchon obtenu répand une lumière jaune d ’or également peu appréciable (7 bou­gies).-Kmplüyanllc mélange des deux nitrates de manière à avoir 99 U/0 d’oxyde de thorium et 1 0/0 d’oxyde

de cérium nous obtenons le manchon classique si si brillant. Bien d'autres substances ont été essayés comme « excitants » du llioriuni, mais sans résul­tats aussi intensifs el aussi durables que ceux obte­nus avec le cérium qui est, par suite, un élément de première nécessité pour l’industrie de l’incandes­cence. 1..C cériu m  d an s la  iiatiix'oSi lu matière première du thorium, le sable mona- zité, est peu répandue, il n’en est pas de môme pour ce qui concerne le cérium, son satellite.Découvert en 1803 par Utrzéiius el llisingrr (4) ce mélul ainsi nommé en l’honneur de la planète Gérés, a été rencontré dans tous les pays, sous toutes les latitudes il l’état des comiiinaisons les plus diverses. On le trouve non seulement dans le règne minéral et le règne végétal, mais chez les anim aux et môme chez l’homme ce qui laisse à supposer que son rôle dans la nature doit être plus imjiortanl ([u'on ne le suppose et que plus tard on lui découvrira des pro­priétés insoupçonnées ài'hciu'ü actuelle commece fut le cas pour le manganèse.11 se trouve le plus souvent eu compagnie du tho­rium, du lanthane, du didynie (mélange de néo- dyme el praséodyme) et des terres yllriques à l’état de coinhinai.suns telles que silicates, phosphatts,{!) Ann. de Chimie, tome 50, p. 445.
. D.
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281 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
iluomres, litanales, niobates, tnntaliiles, etc.) et ci; ,  dans les conlrde.s les plus éloignées. Un a cons­taté sa présence en SçandiTiatio (S m lc , Norveye, Fin- 
hiiidi^, en Allem/tfine, Jtalic, France, Belpiyie, Aitgle- 
lerre, Russie (Oural, Caucase), en Amérique, Colorado, 
Texas. Virginie, Massacliussclts, Peiisij/rmùe, Caroline 
Arkansas, au Brésil (Saln-Paul, Huhia) en Argentine, 
Asie, Afriyiie, Jajion, Auslralie, Tasmanie, etc., etc.Non seulement il existe dans des minéraux forniant des combinaisons détlnies dont il constitue une par­tie importante, mais certains auteurs l’ont rencontré dans une multitudede substances diverses comme le marbre, les produits provenant de mines incendiées des environs deSaint-Eticnne {Miigenron,C. R. 1880,V .  91, p . Ü69), e tc ., etc.Son existence est signalée également dans les ce.n- dras de végétaux (liélre, orge, tabac, etî  ) ainsi que dans le corps bumain. tos.ç<< (Acad. <lei. Lit\cei 1878- 1879) l’a trouvé dans les os et .Sc//mpiiri’W avec Per- 
rjn i (G a zî. Chim. l i a i ,  I.K, p . -iCa) I ont même décelée dans le résidu incinéré provenant de l’évaporation de (iOO kgs d'urine humaine.Si nous ajoutons que de nombreux auteurs aflir- nicnt la puissance dos raies du cérium dans le spec­tre solaire, on arrivera il se demander oà il ii’ ij a pas 
de cérium (I).

.Uuliiofies lie prcpai-utioii lies selH 
lie cérium11 y  a vingt ans les méthodes de préparation des diverses terres rares étaient encore imparfailcs, c’est ainsi que Frésénius, U intz. Landall, et U'î' î ,' à l’occa­sion (lu procès .\uer pour la validité de scs brevets avaient reconnu ([ue les sels de thorium du com­merce en !88tj, contenaient toujoups <lu cérium, en proporliop diliéi’eiites selon le mode de ]iréparation mis en œuvre.

C . Richard Bœhm (Die Chemische hnluslrie. 1900, n“ 19, p . o7l) mentionne que SebolUander employait en 1892 pour la préparnlioii de terres cériques, un 
cérium oxaliaim purissimum dans lequel il li'uuvait l.iO fl gr. sel pur de cérium, 818 g r . il’uii mélange eu jiroporlioii à jieu près égales de lanthane d’une p,irl, didyme et terres ytlriqucs d'autre part.En 1898 /i'()/i;rnraila un ccriiiw oxgdalum piinm  de chezMerk contenant 22 0,0 de terres cériques ; un au plus tard l'analj'.se d'un produit analogue par 
Mengel donnait i2 ,a  ü/0 de terres cériques, les résul-(1) L'ne liste Inls conqilèlre do minéraux et une bibliogra- litiie lui'l étendue de la i|ues1ion ont olù donnés par C. Riehaid Itôliiu {Chem. Jnduslr e, juillet 1906. p. 320).

tats obtenus avec des produits commerciaux pou­vaient donc être très disseml)lables élant donnée leur composition si variable.L ’influence des impuretés contenues dans les liqueurs de cérium, destinées à  l'incandescence a été niée par Miilhmann et Baur en examinant compara­tivement les manchons obtenus avec du thorium additionné de cérium ordinaire et avec un cérium extrêmement pur dont la solution à 20 0/fl vue sous une épaisseur do 30 centimètres ne m onlrail aucun spectre d’absorption du diilyrae.Us font d'ailleurs ressortir qu’un sel de cérium contenant 0,b 0/0 de terres étrangères ces dernières ne repi'ésentent que fl/lflO.OOO de la masse du man­chon et que celles provenant du thorium doivent jouer un rôle beaucoup plus important.Par contre Bruno a fait en 1899 des observations amenant à une conclusion lout à fait opposée. Alors que certains sels de cérium donnaient de bons résul­tats, d’autres employés dans la  même proportion donnaient des m.anchons il lumière très jaune (ce qui ne s'observe que lorsqu’on force ia proportion eu oxyde de cérium à 1,4 0/0, au lieu de 1 0/0. Un troi­sième échantillon amena déjà au bout de 24 heures de brûlage une diminution sensible de puissance éclairante.Dans ces derniers temps on s’altacbc de plus en plus à choisir des sels de cérium d’ une grande pureti; et les industriels ont intérêt à choisir dans leur faliri- cation les méthodes de préparation les plus parfaites et si possible les plus économiques.
Obtention ilu cérium  bru tLe véritable minerai industriel actuellemenl em­ployable pour la fabrication simultanée des compo­sés de thorium et de cérium est la moiia2îfc(l) , orthu- phosjibale des leixes cériques tenant dans certains cas jusque iO 0;0 de TliOL que l’on rencontre dans le saille de la côte de Balda ou dans la Caroline du 

Nord et du Sud en mélange avec d ’autres minéraux tels que le rulli, le brookit, menaccanil (FcTiO’}, le fer
magnéliqiie,grenat, hornblende, feldspalh, quartz, eic.{2).L'attaque du minerai se fait d’abord par l'acide sulfurique. Une fois les terres rares entrées en disso­lution on utilise pour les séparer leur dilîérence de basicité. En techniipie ce fractionnement s’elTectuc par l’addition des proportions convenables de soude(1) Voir analyses dans la Reçue de Chimie industrielle décem bre 1006.(2 - Un relevé ot de nombreuses analyses de sables ' zités et monaziles ont élu donnés par Johannes SchuU'iu dans le tieilsch- fürangeir. Chem.. 1902,  p. 869 et 021.
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l  ein- iiipu- rtliD- ■lains dans 
lie du îraiix le fer ,c,(2). 'acide lissü- icû de Fecluc sonile
elle 4«mona-
hilliiig
21 ,

OU de magnésie car les précipités de phosphates sont moins volumineux et plu.? facilement fillrables avec cecorps qu’avec l’ammoniaque ou les alcalis causti­ques ; les conditions exactes de la précipitation sont soigneusement tenues secrètes par les usines intéres­sées.Les phosphates des premières fractions conlien- nent à côté du thorium surtout du cérium et de la zircone. Après lavage convenable on les redissout et les précipite en solution chaude et fortement acide par llacide oxalique.Les oxalates lavés de façon complète sont mis à digérer à  chaud avec une solution de soude. Dans ces conditions il reste le carbonate de cérium tandis que les carbonates de thorium et d'yttrium passent dans la liqueur dont on peut les extraire en suivant le  ̂modes de traitement indiquées précédemment (t).Le carbonate de cérium récolte qui sc trouve accompagné de composés dedidym e. lanthane, etc , sert pour la préparation dos sels purs de cérium.L'industrie dispose donc de la véritable matière première économique, puisqu'il s’agitd ’un sous-pro- duit qu'il faut préparer dans tous les cas, matière toute indiquée pour servir à l'extraction des diversesterres rares contenues........... le jour ou on en auraitl’utilisation.Certaines usines conservent de ces résidus h l’état d’hydroxydes, de sels basiques ou de carbonates mais la plupart des fabricants ont dh renoncer h accumu­ler des stocks de ces intéressants produits qui, par les égouts ouïes fleuves, relourne.nt à la circulation géné­rale terrestre.
P urification  du cérium  hriitNombreuses ont été les études ayant pour but la séparation du cérium des autres terres, mais notre intention étant de signaler seulement les méthodes ayant reçu ou recevant une application industrielle nous laisserons de cèté celles qui sont peu ou pas employées.Rappelons pour mémoire les procédés liases sur les différences do solubilité dos sulfates, du sulfate cérico-polassique,, des sulfates et sous-sulfates céroso- cériqiies ; celui de Mosandrrpar traitement déshydra­tés nu moyen du clilore, etc., etc

P rocede a u  n itrate  de cérium  
nm m onial

Auervon iVeldach (Palenteanglaise, 2!J juillet 188G) a basé sur la facile crislallisation de l’azotate de[Il /tevue de C h im ie  In d u strie lle , tlo flOeemiiro 1900.

cérium ammoniacal un mode d’obtention de. produit pur.Le mélange de sels amené à l'éLiU d’oxalalos est fortement calciné de manière à amener le cérinin à l’état de bioxj-de, composé Irès'slable à haute tempé-r rature. Cet oxyde qui soumis seul à l’action de l’acide nitrique concentré n'est pas soluble, le devient en présence des oxydes de lanthane et didyme. Une fois la dissolution effeclucedans l’acide nitrique con­centré (le traitement à l'acide dilué serait exfréme- ment lent) ce qui a lieu avec elfervesccnco et dégage­ment d’oxygène, on laisse déposer une nuit, la lique.urest additionnée d’un poids de nitrate d'ammo­niaque représentant8/4deeelui des oxydes puiséva- poré jusqu’à ce que des cristaux apparaissent à  la partie supérieure.Après refroidissement les cristaux d'azotate de cérium ammoniacal formés sont séparés du liquide qui les baigne; on les essore, les lave à l'acide nitri­que dilué après quoi on les redissoul et les fait recris- lalliscr à nouveau.Lorsque cette opération a été répétée plusieurs fois (8 à 10) on ne peut plus décider (môme au spcc- Iroscope) de traces de didyme dans la liijiiour, qui après réduction par l’alcool, dissolution, précipita­tion par l’acide oxalique et calcination fournit un oxyde jaune citron.
Pi'océtié pui* le.« n itra tes basiqu esIl est basé sur la propriété du cérium de former des oxydes très élevés donnant des sels basiques très d if­ficilement solubles ce qui permet de les séparer des sels analü.gnes des autres terres du groupe.Le procédé de BerzHivs consisie à traiter par l’aeide nitrique le mélange des oxydes, évaporer à S C C ,  calciner le résidu et le reprendre par l’acide nilri- (jue à  1 0 ,0  qui dissout les composés de lanthane ef didyme. La partie insoluhle doit être retraitée (ilu- sieurs fois de la même façon, il faut toutefois éviter la présence d’acide sulfurique pour obtenir de bons résultats.

A uer von i l  elsback ( Ij fait aussi agir l’acide nitrique concentration moyenne sur les oxydes mélangés, la majeure partie des oxydes de lanthane et didyme se dissolvent tandis que le cérium reste à l’état de nitrate basique.
Bielim a niodilié cette méthode de la façon suivante : il dissout une partie des oxydes mélangés rlans l’acidc nitrique concentré sans grand excès. D’autre

(1) l i e r .  d e rD e u lsc h . c h . G ese ll. 1892, X X V . I , 878. 869.
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part il forme unepiUc de mélange des osydes avec rte l’eaii et l’ajoute par petites portions en agitant à lu solution précédente chaude jusqu’à disparition de la couleur des oxydes et formation d'un précipité jaune gélatineux.On vérifie si lu précipitation est complète en fai­sant la réaction à l'eau oxygéné, l.e liquide liltré et chaud est additionné d’ammoniaque et d’eau oxyg*5- née, si le précipité est blanc l’opération est terminée, si au contraire il est jaune ou hrun rouge il y a lieu de continuer encore l’addition d'oxycjes, un autre contrôle a lieu d'après la teinte de la solution qui est jaune sale s’ il y a encore du cérium et rose quand il n’y  en a plus.Le point important est toutefois que les oxydes soient bien exempt d’ammoniaque.Dans le procédé Üebnnj (1), leurs nitrate mélangés sont fondus avec 8 à 10 parties de nitrate de potasse et la température portée à 300-3150 pendant plusieurs heures jusqu’à ce qu’il ne se dégage plus de vapeurs nitreuses. Dans ces conditions l’azotate de cérium se décompose et peut être séparé par filtration en trai­tant la masse par l'eau acidulée d’acide nitrique.De légères modifications apportées en pratique industrielle à cette méthodepermeltent d'obtenir des produits reinarquahlemeot purs.Une autre méthode consiste à  évaporer la solution des nitrates mélangés jusqu’à consistance sirupeuse, après quoi on ia  verse dans un grand excès d’eau avecun peu d’acide nitrique. I..e précipité jaune lavé aussi à l’eau acidulée nitrique peut être redissout et reprécipité jusiiu'à obtention d'un degré de pureté suflisant.P ro c é d « ?  \ V y r< m lio lT  <»t V e r i i e u î l  (2)Quand le mélange des oxydes contient moins de 50 0/0 de Ce“0  ̂ on le traite par l'acide nitrique rhaud. si la teneur dépasse ce cliilTre cet acide est additionné d’eau oxygénée exempte d’acide phos- pborique.La liqueur est concentrée, puis, précipitée par l'ammoniaque et feau oxygénée. On évapore au bain-marie et cbaulïe à fen nu jusqu’à commence­ment rte volatiüsaliuu du iiilriile d’ammoniaque.On dissout dans .\zOMf et on amène à consistance sirupeuse mais non jusqu’à cessation de vapeurs acides. La dissolution dans l’eau {150 cc. pour O gr. 05 oxyde) est bouillie et on ajoute 1 cc. d’une solution à 5 0/0 de sulfate d’ammoniaque, le précipité obtenu(1) Comptes-Rendus, 96, p. 888.(S) Académie des sciences, 30 mai 1899.

filtré, lavé à blanc et calciné renferme 90 0,0 du cérium total à l’étal de pureté.Le fillrat est additionné à chaud de Ü gr. 05 de per.sulfate d’ammoniaque et de 1 cc. d’acétate de sodium à 50 0/0. Après ébullition le précipité est fil­tré,lavé et calciné mais entraîne quelques centièmes de son poids d'autres terres.lU é tI io d e  i iu  p p i-m u iig m ia t cLe principe est que le sesquioxyde de cérium en solution neutre ou à l'élal d'Iiydrate se transforme en bioxyde quand on le soumet à l’action du per­manganate.SCe^O’  -I- 2MnO‘K  +  11*0 =  OCeO* - f  2K01T +  MnO^
Drossback qui breveta ce procédé traite 75 kgs du mélange des carbonates bruts provenant de la fabri­cation du thorium par 218 kgs d’ IlCl ordinaire. Dans la liqueur obtenue et neutre il rajoutait 24 kgs des mêmes carbonates et la solution de permanganate jusqu’à léger excès de ce dernier (28 kgs MnO‘K étaient nécessaires). Le précipité contenant le cérium avec du bioxyde de manganèse, du chlore et de l’acide carbonique a trouvé des applications dont il sera question plus loin. Sous l’ infinencede l’oxyde oxalique il se transforme en oxalates que l ’on peut laver et débarrasser des impuretés solu­bles, le cérium ainsi produit renferme 0,6 0/0 Di*0L Le rendement était 66 kgs de GeO* et par précipita­tion de la liqueur au moyen d’alcali on retirait 38 kgs d’oxydes (lanthane, didyme, samarium, er­bium, etc.).L ’oxygène de fu ir seul, possède également un pou­voir oxydant, aussi Drossbach grâce à cette pro­priété a-t-il pu réduire la proportion de l’agent oxydant ajouté, ce qu’il a breveté.L ’ inconvénient du premier procédé était toutefois que les impuretés insolubles (silice, sable, etc.) res­taient mélangées avec le précipité; avec le suivant ce n’esl plus le cas : une solution de chlorure lenanl 27 kgs de CeO* et 55 kgs fut addiliuimée, lente­ment et en remuant, de 123 kgs cristaux de soude, .àprès plusieurs heures d'agitation on ajouta 12 legs Mn(bK en solution à la  bouillie obtenue et le dégage­ment de CO’ continua plusieurs jou rs. Le précipité pressé, lavé et séché était exempt de didyme. La solution tenait 0,4 0 0 GeO^.Le permanganate peut être remplacé par le chlore.l i M P L O I S  I> E S  T E R R E S  R A R E SPendant bien longtemps (1803 à 1870) le cérium fut considéré comme une simple curiosité scicnli-
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'lumenti-

fique et c’est senlement en 1870 que son oxalate fut employé contre Ies vomissements c ’est-à-dire en miüinie quantité.Depuis cette époque la’ découverte de l ’incandes­cence par lefgaz a créé une nouvelle industrie qui a besoin, non; seulement de thorium, mais de son utile, sonJindispensaLIe compagnon.Comme_nous l ’avons fait remarquer plus haut ces deux, éléments se trouvent placés dans des condi­tions économiques tout à fait différentes. Alors que la matière première du thorium est assez limitée, quasi monopolisée, le cérium se rencontre en abon­dance dans la nature, les industriels en font l’extrac­tion presque malgré eux, et, si la production a cru dans d’énormes proportions, la consommation n’a pas SUIVI la même progression, de sorte que les terres cériques constituent un sous-produit qu’il faut évacuer comme on peut.Nous donnons ci-dessous quelques chiffres mon­trant l'importance qu’aurait pour les industriels la création de nouveaux débouchés utilisant leurs terres rares.
Hussak etJieilinger examinant plusieurs échantil­lons de raonazite ont trouvé comme composition des constituants du groupe cérique ; TotalCe*0’  Nd*0’ (LaPi’)«0’ terres cériques32,14 15,38 10,61 58,13 0/0(2) 32,46 16,81 19,21 48,61 0/0D’autre part. S é q t ia r d  (3) a constaté dans un sable monazité à 4,62 0,0 de ThO* servant à l’extraction industrielle de ce composé 48,25 0/0 (dix fois plus !) du mélange des oxydes cérium, lanthane, didyme; en admettant que la proportion du cérium contenu soit le môme que dans les analyses précitées, il s ensuivrait que les 2.000 tonnes de sables monazités servant annuellement à l’extraction du thorium contiennent 960.000 kgs du mélange d’oxydes céri- qiies ou 645.000 kgs d’oxyde de cérium. L'incandes­cence n’en utilisant probablement pas plus de•000 kgs on voit quelles énormes quantités seraient encore disponibles, aussi depuis plus de dix ans e-t-on fait de nombreuses études en vue de l’utili­sation des terres rares.h n est guère possible dans l'émimération que

<UiL qualre analysc.s cruno monazité de Ban-aira de MeJio {¿eil. Kristallog.. IPÛ3. t. 37, p. 5S0).« Alouazite do Bamleirinlia (Minas geraes). a iU q ? ™ d c ” 90ol°" intornalionai de chimie

nous allons faire de séparer le cérium des autres terres rares car en pratique il ne sornit pas toujours économique de les préparer isolément à l’état de pureté. L e'p n ncip al reproche que l'on puisse faire aux terres rares e,st justement d’étre difficilement séparables et de nécessiter des manipulations lon­gues et coûteuses ayant pour inconvénient d’aug­menter fortement leur., prix de] revient (que l’on estime.ètrc d’environ. quatre francs pour le nitrate de cerium).Les applications faites o u  te n té e s ont visé les sujets et les industries les plus variés comme le montre I énumération suivante ;Incandescence par'le gaz;Eclairage électrique;Accumulateurs;Photograpliie;Usages antiseptiques (conservation, désinfection) ;Usages médicaux;Préparation de produits chimiques ;Emplois analytiques divers;Grande industrie chimique;Préparation de couleurs et vernis :Teinture et impression;Verrerie et produits réfractaires.
In can descence p a r  le  ga»!Cet emploi est le plus connu et comme nous avons eu 1 occasion d’en parler déjà à plusieurs reprises, nous nous bornerons à en rappeler les points fonda­mentaux qui sont :

a )  Le thorium seul n'éclaire pas, le cérium seul n éclaire p as;à) L ’addition du cérium au thorium dans la pro­portion de 1 0/0 donne le manchon inventé par Auer ;
c )  Ordinairement le mélange des nitrates en solu­tion aqueuse sert à imprégner un tissu en colon, véritable petit bonnet, qui est incinéré puis calciné de manière à solidifier le squelette fragile d’oxydes. Ce capuchon est collodionné pour le rendre transpor­table, pour le mettre en service on fait usage de becs de gaz genre Bunsen) dont la combustion a été ren­due complète grâce à l’introduction d'air à la partie inférieure du brûleur;
d )  Diverses modifications onUété faites à ce m o d u s  

o p e r a n d i  et on utilise actuellement aussi des man­chons à  base de tissu en cellulose artificielle obtenu suivant le procédé C h a r d o n n e t  en dissolvant du fulmi­cotón dans un mélange d’éther et alcool formant, par pression, le produit obtenu à  passer à travers des tuyères à  orifices extrêmement petits poui' en cóñsTi-
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tiien in  íil, cL dénitrantce clerniui- rliins une solution de súlfui'e ou sulfbydrnte.Le mélange des seis est incorporé à la  solution ce qui donne line plus graiicle homogénéité et une plus grande solidité au squelette.

líc la iv a g e  tílectriquéOn a appliqué l’oxyde de cériUili iiour les ehârbons de lampes îi art dans lé lull d augmenter léüé intensité lumitlGüsè.Iluppeions également que la lampe Nérnat dans làqdelle le courant électrique porté h l'inéandescencc Uii luélaiigB de terrés rares a indiqué une voie sus­ceptible d’entraîner une consoliimatioh assez sen­sible de ces produits.
Aceuinululeui*s

Aller von Welsbach a breveté (br. a il. 142.144 et 140.Ü77) l’utilisation d’oxyde de cérium pour la construction d’accumulateurs, ie couple ziilC amal­gamé, sulfate de zinc, sulfate céroso-cérique, cbiirbon ayant une force électro-motrice supérieure il celle de l’accumulateur au plomb. Dans ce Cas l’électroiyle, sulfate de zinc et sulfate de cérium est régénéralile et doit avoir une action comparable à celle de l'acide chromique dans les piles a immersion.
P h otograp h iéLe sulfate cérique possédant uu pouvoir oxydant remarquable a été employé par Limiéré èiSeljswetz pour l’alïaiblissement des négatifs-.On fait aussi des papiers au nitrate de eériiini, analogues à ceux de fer et de manganèse pour les reproductions photographiques industrielles. Le développement u lieu uu moyen d’une substance aro­matique et l’ imuge est oblcnue grâce il lii rédücUüil des sels eériques en sels céreux.

U sa g o «  autlsrptiqüewD’après WassiliefQi Th. Bokorny les sels de cérium possèdent des propriétés antiseptiques qui seraient s'ùsceptibles d’un certain nombre d’applications pour la conservation des substances et comme agents désinfectants ou déodorisants. Le nitrate de céi'ium ainsi que le sulfate et des sels doubles de bismuth et cérium ont été plus parliculièromont indiqués; ies terres voisines du cérium (lanthane, diilynie) et celles du groupe yltrique oui été préconisées dans le hièmi' but par certains auteurs.
l'.niploi!« luédû'auxCe sont les plus anciens et depuis 1870 l’oxalate

Terrts de l’yttérile :Terres de la cérile :Cérium Ce’ Ô M ,35Laiithané La^O’ 24,16Néodyme Nd'-O* 16,20Praséodyme P1.3Q3 8,00Samarium Traces

de cérium {cérium oXàücxm médiciiTale) était préco­nisé contre ies vomissements incoercibles de la gros­sesse.A  vrai dire le cérium oxalicum médicinale était loin d’être un produit pur car le lanthane èt IB didyme (mélange de néodyme êt de pfaséodÿme) qui l’accompagnent dans la majeure partie des minéraux existaient en notable proportion dans ce médica­ment;C . R . næhm (1) en a fait une étude très complète et après deux ans de fractionnement eh opérant sur 80 kgr. lui a reconnu comme composition centé­simale : 0,20
99,7i

et, comme il ie fait observer, maintenant que l’on est h même de préparer les composés de cérium h. l’état de pufelé, il y aurait intérêt à voir son effica­cité réelle comme médicament.L ’oxalate serait d’après divers docteurs efficace dans le cas du mal de mer et certaines affections nerveuses (épilepsiCi hystérie, etc.).Le citrate ammoniaeocérique a été essayé et on a étudié l’emploi de l’bypophosphite de cérium dans la  phtisie.
P ré p a ra tio n  de p rod u its  chim iques  

o rgan iq u esLa facilité aVec laquelle ohl peut passer des sels eériques aux sels céreux ies indiquait pour effectuer des oxydations organiques et les fabriques de cou­leurs d'aniline empioientdans cô but les terres céri- ques extraites des carbonates brut par précipitation au permanganate, comme il a été décrit au procédé Drossbach.
lünipiois a n a ly tiq u es d iversLe bioxyde de cérium est signalé par Djurbery comme réactif de la strychnine et d'autres alcaloï­des, avec le premier corps il donne en solution sulfu­rique une coloration bleue iulensc, / . Uoussiwjauli dose le phosphore dans ie fer et racler en utilisant l’ insolubilité du pliosphalc de cérium dans l’acidc nitrique.{!) Zeitsch. fur aag. Chemie, 1U02. XV, 373,
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Gi'sinde in d u strie  chim iqueDans la préparation de l'acide sulfurique par contact, k . Uolbting et Hugo Ditz ont proposé de le substituer au platine ou à l ’oxyde de fer communé­ment employés. Egalement dans ce même ordre (l'idée H . Ditz et Margoscke^ ont cherché à  préparer le chlore en dirigeant un mélange d’acide chlorydri- que et d air sur des chlorures de terres rares.
PréparutiuH  de cou leu rs et de vernisDifférentes couleurs à base d’Oxyde de cérium ou d’oxyde de praséodyme qui l’accompagne toujours ont été établies (1). Le peroxyde de praséodyme est une couleur noire brune très courante mais son prix de revient est tel qu’on pourrait seulement avanta­geusement étudier l’appiication des mélanges pré­paré dans la fabrication industrielle des terres rares dont il a été question précédemment.Un vernis destiné à  protéger le fer contre la rouille a été breveté par A^osmaimi ü est forme d’un mélange d’huile de lin avec les peroxydes de (erres cériques (Ce, L a , Di,) seuls ou mélangés avec addition éven­tuelle de siccatif.

'l'ein tu rc e t im p ression

Kosmann a leint des tissus en les imprégnant de sel céreux et les oxydant par l’eau oxygénée ; la couleur obtenue varie du jaune à l’orange mais peut être modifiée par traitements ullérieurs avec du tan­nin, ou (les sels de métaux lourds, toutefois divers auteurs ont constaté le pou de solidité de ces cou- leur.s à ¡ ’action du savon.
üanm  et 0 . N . W'iH ont employé comme mor­dants des sels de cérium, en présence d’ulcalis on a pu appliquer sur les libres ainsi préparées, des coü- icurs d’alizarine. D’autres reclierches envisagent i application de colorants naturels ou arlilicids au moyen de sd sd e cérium d d ’auü’es ten-es rares, mais en pratique industrielle il y  a des difficultés dues ¡1 la grande acidité nécessaire au maiKple de résistance a la lumière et dü prix de l'Cvient assez élevé. Enfin lies tentatives intéressantes pour rappllcatioii du sul­fate acide de cérium au développement du noir d aniline ont été effeduée.s par divers auteurs.

V errerie  et p rod u its  rt-lracta ire«Depuis longtemps déjà on connaît dans les lubora- tüires les verres contenant des terres rares, celui au didyme permettanl nolamineut de faire constateril) Bi-evct do lii C lioai, Pabrili Hutiimu!abur!{,

aux élèves les races de son spectre d'absorption. La faliMqtie d’/emi |irépam suivant 0 . Schott et GUnze)- des verres tenant 10 p. lOO d'oxydes (ie cérium, liintlialie et erbium et R . Zsigmondi; (1) a établi au verre dans lequel Id chaux était remplacêé par le Cérium et le dldymc.Les verres ¡\ base de didyme, néodyme et el'faiuui sont rose el violet, ceux contenant du praséodyme variein du jaune au jaune-verl, et Ùmsbàch (!)  enlève ia teinte vercliUre tiü verre par adiiilioii à la masse fondue d’un sel d’erbium, ou de néodyme ren­fermant un peu de cérium et de praséodyme, la teinte devient légèrement rosée.Enllii \V. N^nisl a proposé l'emploi de terres rares dans la composition de matériaux réfractaires.CO.NCLÜSiOiVLes terres rares et en particulier les sels de cérium constituent des sous-produits encombrants de la fabrication du thorium, et il serait très utile de leur trouver de nouvelles applications industrielles car la préparation des manchons h incandescence et celle (les produits organiques n’en consominenl que des quantités relntivenienl faibles.Les iiiétbodes de séparation des différentes terres rares étant fort coûteuses le prix de revient des pro­duits purs est très élevé ce qui limite l'emploi de Ces derniers aux cas de substances vendues très chet-, h moins que la proporliun <à employer ne soit minime ce qui a par contre l’inconvénient de diminuer les débouchés. Il y a donc surlnut intérêt à se servir 
des fnékiuges oblemis dans le tmiiement des sables mona- 
ziles et malgré les nombreuses et inlércssanles recherches effectuées il faut reconnaître (|ue jiisqu’(\I heure oclueile b; problème est toujours (fuclualili!.L .  l ’n iiiilü N .L J iS  C ü U L li U l lS  B l lÜ X K S

K T  L E S  OCUËSParmi les couleurs rangées dans cette, classe les bruns Van Dyck occupent une place il part, en raiauti de leur grande consoimiiation Toutes les iiutros cou­leurs brunes ont beaucoup moins d’ intérêt imlustriel.Ifi'u iiH  V ü i i  D y c kSous cctle (lésigmiüon générale sc place une série de couleurs allant du rouge brun au )>run nellement violet. l,cs Jieaux bruns Van Dyck do nuance rouge(1) Ja h resb er. ckem . le c h n ., J8'J3, p , C8 i.
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à9o r e v u e  d e  c h i m i e  i n d u s t r i e l l e
SC rapprochent beaucoup plus du rouge que du brun- Tous les ouvrages sont unanimes pour reconnaître dans les bruns Van Dyck « des ocres jaunes forte­ment calcinées ». Ce n’est pas ainsi que se préparent industriellement les bruns Van Dyck. ^On peut ranger les procédés employés en 3 classes : i» Procédé de Bohême. —  C'est à Prague que celte industrie a pris naissance. L a  matière première employée est le résidu de la fabrication de 1 acide sulfurique de Nordhausen, dont nous avons indiqué le traitement à propos du rouge d'Angleterre ou de Prusse, rouge qui n’est autre chose qu’une variété de brun Van D yck. La température à laquelle on opère la calcination et la durée de celte calcination permettent d’obtenir des nuances marquées de 1 à .>• La nuance 1 tire nettement sur le rouge et la nuance 5 sur le violet. Cette dernière ne peut être obtenue qu’en opérant à haute température et longtemps. Par mélange de ces r, nuances s’obtiennent loules les variétés commerciales, dont les principales sc dési- gent généralement ainsi :Itriin Van Dyck O. H. (ordinaire rouge).Brun Van Dyck R . (rouge).Brun Van Dyck 0 . V. (ordinaire violet).Brun Van Dyck V . (violet).Le broyage en est difficile.2° Procédé allemand. — Allemagne, on fabrique les bruns Van Dyck en calcinant convenablement les résidus de pyrites provenant de la fabrication de l’acide sulfurique. Ces résidus sont surtout consti­tués, comme on sait, par l'oxyde de fer tenant de petites quantités de soufre. Les résidus de pyrites sont mélangés avec des oxydes de fer naturels à teneur élevée. Cette série de bruns Van Dyck est souvent désignée sous le nom de brun ^all DyckM . On prépare quelquefois des bruns A'̂ an Dyck de nuance très pure par simple calciiialion de certains oxydes naturels. Celte série est désignée par la let­tre 0 .Cette fabrication a été montée en France par M. Deleslre qui produisait déjà en 11)00 (1), 300.000 ligs. de bruns Van Dyck de ditférents tons..3» Procédé anglais. —  En Angleterre, ou prépare les bruns Van D yck en partant du sulfate de fer. C'est donc un procédé tout ;i fait analogue à  celui utilisé en Bohème.La fabrication existe depuis très longtemps : « Les Anglois qui exploitent très on grand lesB ) Ch . Coftlgnior. « L ’induslrie des couleurs c l  des vernis à l’exposition de 1900 >. Hecue de P h ysiq u e et de Chim ie, année 1901, p . 60.

vitriols, auxquels ils appliquent différents procédés, emploient pour la  pulvérisation du rouge de fer le mémo inéchiinisme que pour le lissage de la  poudre. C ’est un tonneau qu'on fait mouvoir sur deux axes par une manivelle ou par l’eau. On place dans ce tonneau les masses desséchées de colcothar, ou rouge lavé et plusieurs boulets. Le mouvement de rotation qui facilite celui des boulets et les frottements entre les parties sèches achève en peu de temps, une pul­vérisation qui occuperoit bien des bras » (1).Les bruns Van Dyck anglais sont réputés et, sous des noms biens divers, tels que, par exemple, rouge 
M ie n , rouge toscan, on trouve, dans le commerce, des couleurs qui ne sont que des variétés de l.runs ■\’an Dyck..Ainsi que nous l’avons déjà dit, le nombre des nuances commerciales est très grand. En poudre, ou broyés à i'hiiile, les bruns Van Dyck sont consommés en énorme ijuaiitilé dans la  peinture en liàtiment.

Itn in  de inaiiganeseLa fabrication du brun de manganèse a été indi­quée par Lefort dans sa Chimie des couleurs, où il signale l’emploi de cette couleur par les anciens. C ’est un bioxyde de manganèse obtenu en précipi­tant une solution de chlorure de manganèse par le carbonate de soude. Le précipité est oxydé par l'eau de Javel, ou la liqueur de Labarraque. L ’udjoûclion se fait peu à peu et en remuant bien. On termine par un lavage à l’eau faiblement sulfurique et par plu­sieurs lavage à l'eau.
Itruii de clii'èineCouleur d’un beau brun foncé, sans emploie industriels.Persoz a obsenfé que la calcination du chromate de manganèse, obtenu par précipitation d’un sel de manganèse à l ’aide du chrômate de potasse, donnait u n  oxyde de chrùme et de manganèse d’une nuance pure.
U ruu de PeusiseLe peintre Tœiïer, en calcinant du bleu de Prusse au contact de l ’air obtint une couleur brune. Celle calcination peut être aisément faite dans des capsu­les plates en fer. Au bout de peu de temps le bleu de Prusse est complètement décomposé et il reste une masse brune, mélange de peroxyde de fer et de char­bon. Contrairement au bleu de Prusse, ce st one une couleur très Qxe, employée uniquement dans a peinture line.(1) T in gry . Traité sur Tari de faire et d'appliquer e» 

vernis, p. 9fi.
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lti‘1111 de Floi'enceLe bru û de Florence est du ferrocyanure de cuivre. C'est un brun rougeâtre, très chaud de Ion, très solide, mais dont le prix n’en permet l’usage que dans la peinture fine. On prépare le brun de Florence de la fafon suivante. une solution chaude de I k g r . de sulfate de cuivre, ajouter successivement deux solutions chaudes contenant ; la première i  kgr. de carbonate de soude cristallisé et la seconde 1 kgr. de ferrocyanure de potassium. 11 est extrême­ment important d’opérer sur de petites quantités pour avoir un beau produit. Dès que l ’on passe à des opérations mettant en œuvre de 3 à 10 kgr. de cha­que produit, par exemple, on remarque de grandes stries blanches et le lavage est fort pénible. De plus, le produit obtenu e.st beaucoup moins foncé. En par­lant de 1 kgr. de sulfate de cuivre on obtient 0 k. 700 de brun de Florence.
Bi'uii r«>u^eSous le nom de lu'un rouge, on a décrit une cou­leur obtenue en chaulTant dans un creuset, jusqu'à fusion, 1 partie d’oxyde de fer et 10 parties de litharge ou de minium (1). Mais le produit com­mercial que l’on rencontre sous le nom de brun- l’Oiige est une variété d’ocre ou de brun Van Dyck.R i ‘u nOn obtient cette couleur brune en traitant le sucre ou l’amidon par la  potasse. On fond jusqu’au moment où la teinte désirée est obtenue. On lave à l’eau acide, puis à l'eau légèrement ammoniacale.B i s t i 'cLe bistre est un l)run obtenu en broyant à  l'eau les parties les plus compactes des suies recueillies dans les cheminées où l’on brûle du bois. Unique­ment employé on peinture fine.

SppiaLa sepia est la sécrétion que l’on récolte dans la 
poche à encre on poche à noir, d'un grand nombre de céphalopodes. Ces poches sont mises à sécher au soleil. On fait ensuite bouillir avec du carbonate de potasse qui fait entrer la matière colorante en disso­lution. On reprécipite par un acide, filtre et lave. Couleur employée en aquarelle.

DitunioOn a donné différentes recettes pour rendre le(1) Rorel, Afanuel du fabricant de couleurs, l. II, p. 82.

bitume siccatif, mais elles conduisent toutes à des résultats médiocres. Un certain nombre de spécia­listes y arrivent par des procédés qu’ils conservent secrets. Couleur brune, utilisée dans la peinture d’art où elle a surtout causé do bien désagréables surprises : noircis.sement et craquelures.
ülom ieOn prétend qu’on obtient ce brun, peu employé dans la  couleur üne, en broyant des débris de momies égyptiennes.IiC.9 o c r e sC ’est en France que se trouvent les plus grands gisements d’ocres et c’est en France que s’approvi­sionnent les différents pays. A  l’heure acluelle, on extrait les ocres de deux gisements importants : en Bourgogne et dans la Vaucluse. Il est assez curieux de constater que les auteurs anciens ne mentionnent pas ces gisements. Voici, en effet, ce qu’écrit Tingry en 1803 (I) : « L ’ancienne Auvergne, toutes les con­trées voisines des volcans, ainsi que certaines mines de fer en fournissenl. Elles deviennent un objet do commerce, sous les noms d’Ocre jaune foncée, d’Ocre jaune claii'C... »noire époque, on estime la  production de la Bourgogne à 12,000 tonnes et celle ih? la Vaucluse à2i.000 tonnes environ.Quant à l’exportation elle se résumait, en 1899, p.'ir les chiffres suivants :.Mlemagnc . Etats-Unis . Angleterre . Russie. . . Autriche .Dès le début de

3.007.9G9 kgs. 3,531.970 kgs.3..302.017 kgs. 2,650,419 kgs. 1.103.004 k{TS.exploitation, en Bourgogne, le filon ocreux, d’une épaisseur de 1 mètre, se trouvait 
h 2 ou 3 mètres sous une siin|jlc couche de terre végétale. Depuis un certain nolnlirc d'années on va chercher l’ocre à des profondeurs atteignant 30 mè­tres, l’exploitation ,se fait à  l ’aide de puits et de galeries et dépend de la législation minière. Au 3'aucluse, au contraire, l’exploitation se fait pour ainsi dire en surface.Si l'on considère un filon bourguignon de 1 mètre d’épaisseur, le minerai qui le compose prend les noms suivants ;1'’ à la partie supérieure, le commun (0 m . 30 à 0 m . 60).(i) Traité théorique et pratique sur l'art de faire et 
d’appliquer les vernis, t. 11, p, 03.
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2“ à la partie médiane, la helle (0 m-, 25).3» il la partie infériepre, le p'iiciiti (0 m. 10).Le minerai extrait subit toute une série de traite­ments ; broyage, tamisage, lavage et décantation. 

A l’aide do ventilateurs op peut classer faoileinent par degrés de finesse, les oaves les plus fines étant entraînées le plus loin i^e classement peut donc se faire au moyen d’une série de chambres de dépùt.(les divers procédés mécaniques permettent de présenter à la consommation des qualités difié- renies.I.es ocres rouges sont obtenues par simplo calci­nation des ocres jaunes; soit en calcinant les frag­ments bruts de minerais sur des plaques métalliques, soit en opérant daps des caisses fermées. On dit quCj plus l'ocre est riche en sesquioxyde de fer, plus la teinte rouge obtenue est foncée. Pourtant, les ocres du Midi, très riches en sesquioxyde de fer, se prêtent mal è la préparation des ocres rouges. Los o res rouges du Midi sont infiniment moins viclies de tons que les ocres de Bourgogne.Nous donnons ci-dessous deux résultats d'analyses d’ocres, analyses faites par un laboratoire officiel.Les analyses ont porté sur deux types d’ocres du Vaucluse : Jaune clair Jau n e foncéArgile . . . . 59,00 55,60Sesquioxyde de fer . 35,30 37,00E a u ............................. . 5,50 7.2099.80 99,80Les ocres du Midi sont donc très riches en

développement en France, notamment dans les Ardennes. On trouve le minerai à Villers-le-Tour- neur ; il se présente sous l ’aspect de hlocs caverneux d’upe jaune sale; soumis à  la calcination, ce minerai passe au rouge foncé, On le concasse ensuite en grains très petits qui sont lavés. Up broyage et un tamisage donnent une poudre rouge, fine, ayant la composi­tion spivante :

peroxyde de fer.Sous les noms do terre de Sienne nnliireik, ou de 
terre d'flnlie neUiirelle, on trouve des terres colorées de qualités fort dilTérentes. Les terres venant d’ Italie sont las plus recherchées. U'un jaune beaucoup plus chaud que celui des ocres ; les qmililés vartent avec la nature du minerai employé et avec les soins plus ou moins grands apportés dans leur ti'aitemenl. La coluralion est toujours due au peroxyde do fer ; mais il y a du manganèse en faible quantité.Les Ardennes préparent des terres de Sienne, mais elles ne sont employées iiuo dans la couleur iiulualrielle ; les terres italiennes se consomment dans la couleur line et dans la décoration. Le minerai des Ardennes se trouve à Comion (par Mauberl). lîrains relativement fina. auxquels un fait subir le mémo Irailemeiil qu’au minerai servant A fabriquer ]e niipium de fer.L ’industrie du minium de fer a pria un grand

Argile. 20,00-Peroxyde de fer. . . . 73,00Chaux ..................................... 0,80Magnésie.....................................Perte par calcirmlion , . 6,0099.80Le minium de fer est donc beaucoup plus riebo en peroxyde de for que les ocres.En Bourgogne, se trouvent, dans les gisements d’ocres, des carbonates de fer mélangés ii des argiles compactes. En calcinant ces carbonates de fer, à l’air libre et en vase clos, on olUiont des miniums de fer, peu riches en argile, mais h très grande teneur en sesquioxyde do fer (82 ii 85 0/0).Ch . CoFFioxiiiii,
L ’HISTOIRE DU NICKELEn 1751, le minéralogiste suédois Cronstedt décou­vrit le nickel dans le kupfernickel ou niokéline, qui est un arséniurc de nickel ; mais, disposant do moyens imparfaits, il ne put l ’obtenir A l'état pur. Ce ne fut qu’en 1900 que Richter parvint à le purifier suffisamment pour pouvoir en étudier les propriétés. Le nickel est difiicüement isolable de ses combinai­sons, et ses propriétés sont si -voisines de celles de divers métaux, fer, cobalt et cuivre, qu’ il faut sou­vent faire intervenir çlc simples modalités dans des réactions analogues pour arriver A le séparer d’eux : c’est même A cette propriété qu'il doit son nom. Autrefois, en effet, on travaillait uniquement le minerai nickelifèpe pour en extraire le cuivre et le cobalt qu’ il contenait, et on s'accordait A regarder le nickel comme un sous-produit sans importance commerciale et sans applications pratiques : les métallurgistes saxons étaient tellement gènes par lui et éprouvaient tant de peine A s’en débarrasser, qu’ ils l’avaient baptisé nickel, c’est-;i dire diable.De 1863 A 1867, l'ingénieur français Jules Garnier, faisant une exploration géologique dans l'inlérieur de la Nouvelle-Calédonie, rencontra souvent, sertout
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dnni5 le sud-est et l’est de l'Ile, des agglomérations de roches vertes qui retinrent son attention : se sou­venant que l ’analyse chimique caractérise par leur couleur vcrt-poinme les précipités de nickel, et s’étant assuré que la coloration dés roches qu’il voyait n’était pas duc à  la présence de cuivre,' il eut l’ idée que ces roches devaient être nickelifères et à son retour en France, en rapporta des échantillons qu'il fit examiner à  ce point de \Tie. Jannetaz et Terreil, du Muséum, lui confirmèrent qu’ii avait découvert un gisement do nickel tout à fait nouveau par sa nature et son abondance. D’autre part, le minéralogiste américain Dana, prié d’examiner éga­lement les mêmes échantillons, les caractérisa comme étant composés d’un hydro-silicate double de nickel et de magnésie, de formule fixe, mais plus ou moins unis h qne gangue siliceuse et ferrugineuse. Dana décrivit ce minerai en 1874 et lui donna le nom de garniôrile. Mais la découverte parut sans importance pratique aux industriels, le nickel n’étant alors qu’un métal dénué d'applications et, par suite, de débouchés commerciaux. Peu après cependant, l’adoption par la Belgique de la monnaie divisionnaire de nickel appela l’attention sur les gisements découverts par Garnier, d’autant qu’en peu de temps, le métal avait atteint le cours inattendude4o francs le kilogramme, conséquence naturelle du déséquilibre subitement créé entre la demande et la  production. Ce fut ¡'occa­sion pour les spéculateurs anglais d’importer quel­ques chargements de minerai calédonien, mais les cours baissèrent vite, des stocks importants demeu­rèrent invendus et l’exploüalion cessa, faute de débouchés suffisamment rémunérateurs.A celte époque, le nickel était exclusivement extrait du kupfernickel : ce n’est que depuis le déve­loppement considérable qu’à pris la fabrication des alliages dans la composition dcquels le nickel entre en proportions variables, que l’on traite la pyrite magnétique nickelifère, l’arséniosulfure de nickel et les speiss, qui sont le résidu d’arséniiire de nickel obtenu dans le traitement de la smaltine effectué en vue de la production du cobalt.En 1876, Garnier s’aperçut que l’addition en pro­portions convenables du nickel au fer donne à celui-ci de la dureté, le rend inoxydable et ne change en rien sa malléabilité. Il comprit de suite ¡'impor­tance de la constatation qu’ il venait de faire, entrevit l’avenir industriel du nickel et étudia les moyens de l’isoler de son minerai. En 1877, il installa à Nouméa un haut fourneau avec lequel il entreprit la fusion on grand de la garnjérile ; la première coulée eut

lien le 10 décembre 1877 ; ainsi qu'il le fit remarquer justement rlans une eoiniiiunicntioii faite h Bordeaux en 189j  au Congrès pour l'Avancûnieiit des Sciences, cet événement marque une date imporlante, puis-: qu’ il a fait de l'industrie du nickel une industrie française. « A l’état de minerai, en elîet, écrit Garnier, le nickel s'en allait par les navires dp com^ merce anglais, tandis qu’à l’état de fonte, le poids devenait relativement insignifiant et l’on pouvait supporter les frets plus élevés des navires allant eu France La fonte tenait 70 0/0 de nickel ; elle pou­vait SC cbai'gcr en vrac sans aucune précaution et n’étail pas encombrante; toute.s conditions exacte­ment contraires quand il s'agissait du minerai à 10 0/0 seulement de teneur, et qu’il fallait charger en sacs ».Dans les débuts, Garnier avait opéré en creusets braqués et obtenait une fonte assez malléable qu’ il débarrassait par oxydation de son carbone et do son silicium : opérant en haut fourneau, sa fonte, h cause du fondant qu’il fallait ajouter au minerai, retenait 2 pour 100 de soufre et perdait beaucoup de sa mal­léabilité. Il lui fallut plusieurs années de recherclies et detàtonnemenls pour remédier àcet inconvénient grave; il y parvint cependant en désulfuranL sa fonte dans un cubilot avec addition de substances extrabasiques. 11 ne lui restait plus qu’à trouver un procédé commode pour éliminer le fer: dans ce but, la simple oxydation était inemploynble, car le fer en s’oxydant entraînait une grande partie de nickel également oxydable à chaud : d’où déchet de fabrica­tion et, par suite, coût élevé du procédé que venait accroître ennore l'addition nécessaire de substances réductrices destinées h délruire les oxydes formés. La métallurgie du nickel calédonien ne fut vraiment au point qu’après qu’ il eût trouvé qii'en fondant le minerai avec du jdàtre, il formait un sous-sulfure double de fer et de nickel qu'il débarrassait aisé­ment de son fer par oxydation : l'excès de soufre rendait impossible in formation desoxj'des de nickel, et il venait en fin d’opération un sulfure de nickel qui, grillé, se transformait en un oxyde facilement réductible par le charbon.En 1890, quand fut mise eu service la ligne ferrée qui joint l’Atlantique et le Pacifique en traversant le Dominion of Canada, les importants gisements nic- kelifôres existant au N . et au N .-E . du lac Huron devinrent exploitables. Garnier fut consulté par le groupe qui eu élnit propiaélaire et reconnut l’analo­gie de composition du minerai qui lui fut soumis avec les minerais sulfurés de Norvège, de Suède et de
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Piémont, moins riches cependant en métal que le minerai canadien. Sur ses conseils, de grandes usi­nes furent construites qui, en peu de temps, arrivè­rent à une production très importante. Elles eurent à vaincre, elles aussi, des difûcultés nombreuses pour réaliser le traitement optimum de leur minerai : le détail de leurs opérations serait long : il n’entrc pas du reste dans le cadre de cette brève étude d’exposer l’étal actuel de la métallurgie du nickel sur lequel les traités techniques peuvent renseigner amplement nos lecteurs.L ’ important est de dire qiie, grâce aux. travaux de Garnier et de ses émules, la production du nickel pur est devenu aujourd’hui une opération industrielle courante.Qu.ant aux applications du nickel, elles sont égale­ment trop connues pour qu’il faille y insister ; le nickelage est devenu commun, le m aillechortqui est un alliage de cuivre, de zinc et de nickel est employé dans la fabrication d’une foule d’objets, le nickel pur sert h. faire des monnaies de hillon et des ustensiles domestiques inaltér.ables. Mais ce ne sont là que deä usages qui peuvent être appelés secondaires et qui ne sont rien à côté des emplois métallurgiques et sur­tout sidérurgiques du nickel : fonte, fer, acier entrent en alliage avec lui ; il leur confère une dureté, une solidité et une résistance qui sont pour eux des qua­lités précieuses et les rendent tout à fait indispensa­bles à l ’industrie moderne des constructions civiles,’ militaires et navales. Un bel .avenir s’offre au métal méprisé il y  a trente ans, avenir dont il est difficile de prévoir toute ramplenr, puisqu’hier encore on découvrait que,, réduit en poudre impalpable, le nickel possède des propriétés catalysantes extraordi­naires : c’est le secret de demain que de dire s’il n'est pas appelé à servir plus brillamment encorda cause du progrès et s’ il n’est pas destiné à amener dans la science et dans l'industrie des révolutions insoupçon­nées. F hancis Maiuir.

R E V U EDES PÈRIODIQDES FRANÇ4IS & ÉTRANGERSConservation de la  teinture d'iode, par M. G. lIcciEsnoLTZ {Journal de Pharmacie et de Chimie, cclobre 1907, p. 363).L’auteur aexamioè une solution d'iode contenant 9gr. 71 d’iode pour iOO d’alcool à 93«; solution qu’il a conservée dans différentes fioles; puis il a titré l’iode dans l’hypo-

sulûte et a trouvé les quantités suivaotes d’iode dans •100 parties. Après.ia Après Après Mode de conservation préparation 4 semaines 6 moisFioles en verre blanc,pleines............................ 9,71 9,22 8,18Fioles en verre blanc,à moitié pleines . . 9,71 9,23 9,20Fioles en verre brun,pleines............................ 9,71 9,22 8,17Fioles en verre brun àmoitié pleines. . . 9,71 ü,25 8,68Conclusion : la teinture d’iode doit être conservée à la lumière, dans des fioles incomplètement remplies.'_Ne pas la conserver plus de 4 semaines. Cii. C .Q uelqu es'an alyses de'[véritables rhum s de laJam aïque, par M. W . C o l l i .n g w o o d  ’W il l ia m s  {Bull.
Soc. C h im .,l\ , p. 1.211, 1907).La Jama’fque fournit deux variétés commerciales : les rhums ordinaires et les rhums aromatisés ou rhums alle­mands. Les seconds sont obtenus, comme les premiers, par la fermentation des mélasses, des écumes, des eaux de lavage des chaudières, mais avec adjonction de ce qu’on appelle l'acide ou l ’arome. L ’acide s’obtient par fermentation du jus de canne à sucre rendu acide par con­tact avec des pulpes broyés. L'arorae s’obtient de la même façon en ajoutant des écumes et des eaux de lavage.Voici les résultats d'analyse de ces rhums ;Rhums Rhums ordinaires aromatisesAlcool 0/0 en volume (moyeone) . 79,10 77,30Matière solide dans 100 cc. . . Acide total pour 100 litres d’al- 0,43 0,31c o o l ................................................... 6t,00 95,50Ethers comptés en acétate d’éthyle Alcools supérieurs comptés en al- 366,50 768,50cool a m y liq u e .............................. 98,50 107,00Furfurol.................................................... 4,58 5,20A ld éh yd es............................................ 15,30 20,70 fi l . C.Bromolane [Journal de Pharmaeie et de Chimie, octobre 1907, p. 307).Méthylèneurée bromotannique ; s'obtient par condensa­tion de l'aldéhyde formique, du bromotannin et de l’urée. Poudre jaune brunâtre, fine, légère ; odeur et saveur faible.Employé dans le traitement des eczémas humides, dans le mélange suivaot ;Brom olane.............................  10 gr.Talc de Venise . . . .  42 gr.Oxyde de zinc . . . .  45 gr.En pommade, à 10 0/0 dans la lanoline, oa a également
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ins

recommandé le bromotaoe dans le Iraitement du prurit vulvaire. Ch. C .ConsommatioQ mondial© du v in  {L'Œnophile. septembre 1907, p. 256).
Hectolitres Consommation en litres par têteEtats-Unis. . . t . 014.253 1,33France . 34.000.000 92,00Allemagne. . . 543.490 2,6Angleterre. . . 332.000 1,6Autriche . 4.000.000 15,00Italie . . . . 34.600.000 91,00Roumanie . 3.000,000 4.6Belgique . . . 224.700 4,1Suède . . . . 36.000 0,7Suisse . . . . 3.210.000 96,00Norvège 52.000 2,5. Ch . c .

ent

L ’industrie des éponges sur les côtes de Tunisie,par M. G . G inestoüs (Revue Scienlifique, 28 septembre1907, p. 395).Etude documentée sur ce sujet, mais impossible à résumer. Ch. C.Sur le  dosage du beurre dans le  la it  par le  pro­cédé M archand, par M. E. Isn a r d  (Annales de Chi-
7nie analytique, septembre 1907, p. 358).En employant le procédé Marchand l’auteur n’a vu aucune couche de matière grasse se séparer en analysant un lait fourni à l’hôpital militaire de Gueryville. Ce lait était un mélange de lait de vache, de lait de brebis et de lait de chève.M. Isnard, après différents essaie, a composé le mélange suivant ; Alcool à 8 6 » .............................  70 cc.Ether sulfurique . . . .  SO oc.(D =  0,724).Pour éviter la formation de grumeaux et la variabililé dans la proportion de beurre restant en solution, il ramène le lait à la densité constante de i  . 020 à 15», soit par addi­tion d'eau distillée, si le lait a une densité supérieure, soit par addition d’une solution saturée de sucre et lait, si le lait à une densité inférieure.La constante soluble admise est 6,70 (résultat de 40 ex­périences), n représentant le nombre de divisions lues sur le tube le beurre par litre est donné par la formule : n X  2,33- f  6,70Une règle de trois permet de ramener à la teneur par litre de lait pur, d’après la quantité connue de liquide ajouté pour ramener la densité à 1.020. Ch. c .

L e  savon à l'h u ile  de coton, par M . D. W esson 
(Bull. Soc. Chim , II, 1907, p, 1.216).On produit par an, en Amérique, 3 raillions de barils d’huile de coton, dont la couleur varie du rouge cerise au noir. On rafOne par traileraenl à la soude caustique qui coagule l’albumine, 'neutralise les acides libres et dissout k  matière colorante. On perd 9 0/0. On transforme en savon par saponification et précipitation au chlorure de sodium.La composition moyenne du savon est la suivante ;EauAcides gras anhydres Glycérine .Na'O . . . .Matière colorante.Matière organique.Le savon à l'buile de coton contient 66 gras. On l’utilise comme savon deîlessive.

36,0048,503,983,202,425,80
0/0 d’acidesCh. c .Nouveau procédé pour bonifier la  soie chargée,par M . L . H eller  (Farber-Zeitung, 1907,145).La charge/de la soie qui a pour but de rendre la fil plus épais et plus plein offre, l'inconvénient d'amoindrir la soli­dité et l'élasticité de la Bbre. Pour y remédier on a proposé l’emploi de différents produits parmi lesquels les sulfocya- nures et les dérivés de l'hydroquinone.L'auteur préconise l'emploi du diastal'or, préparation de malt qui agit comme un lien en.réunissant les brins que le décreusage a détachés les uns des autres.Pour ¡’emploi, on ajoute au bain d’avivage 10 t  20 0/0 de diaslafor.Pour obtenir un toucher extra fort quand le fil est sec, on le plonge dans un bain d’avivage auquel on a ajouté 40 à.60 0/0 de diastafor et un peu d’acide, par exemple 'acide citrique. J .  D.N ouveau procédé pour déceler l'étain dans lala in e , par M. D . Paterson (/. Soc. o f  Dyet's and

Colour, 1906, 189).On incinère la laine et dans le cas de la présence de l’étain on constate que les cendres obtenues présentent une irisation bleue métallique tout à  fait caractéristique. On peut déceler 0,08 k  0,04 0/0 d’étain. On opère ainsi : on prélève quelques fils de tissu teint ou imprimé que l'on incinère doucement ; les cendres d’abord noires deviennent peu à peu bleu foncé irisé tandis qu'apparaissent des points blancs d'oxyde d'étain. La présence de l’étain indique que la teinture a été faite avec un colorant arüQciel. J .D .N ou veau x médicaments et spécialités pharm aceu­tiques (Pharm as, Zeitung, 52, 332).
Tiodin. — Combinaison chimique de l'iodure d’éthyle et
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de la thioBinamine ; prialaux fusibles à 68a, Contient 46,49 0/0 d’iode organique.

Métramine. — Hexamélhylène tétramine purifiée et cristallisée.
Radiosal. — Sel pour bains, naçltPet-lif!
Eston. — Acétate basique delum.În© •Al[QH)(C'H>Q?)l +  aq,
Foi-meslon, Acéto-foi'miate basique 4'alumine : A!(Oîl)(CO«H)(C*IPO«) +  aq composé blanc, stable à la lumière et à l’air.
rinop!/}-ine. — Tartrate primaire de paraphénétidine •- GOOn C*H‘0'.C00AzH»C«H‘0C‘ H“ petites lamelles fusibles à 168o.D’après M. Aufrecbt, contrairepient à ce qu’annonce le fabricant, ce produit serait simplement un mélange d’acide tarlrique et de phéiiétidine.
Corrosol. — Combinaison de succinate de mercure, cacodylale de mercure, novocaïne et un peu d’eucaîne.
Paralysai. — Crésolale alcalin, crislaiix blancs fusibles à UÜ“ contenant 8,3 0/ü polgssium et 91,7 Ô/O crésûl.
Perglatyl. — Forrne sofide de préparée a'après le brevet allemand 185.597,
f/elgotanum bromalum. — Combinaison méthyiénique de bromalannin. J  • l j  •Dosage de l ’amidon dans les savons, par C. Huggen-BEBG [Seifenfabrikant 27, 625)iLe savon est saponifié par une solution alcoolique de potasse..On opère dans un verre de bohème couvert par un verre de montre, b. la température du bain-marie, on prend une prise d’essai de 5 à 40 gr. de savon auquel sont ajou­tés 60 à 80 DD. de solution alcoolique de potassa à 2 0/0. La dissolution terminée, le liquide est filtré bouillant et le résidu lavé trois ou quatre fois avec 50 cc. d'alcool chaud.Le filtre et son contenu sont introduits dans un réci­pient avec 60 cc. d’une solution aqueuse de potasse à 6 0|0 et l'on chauffe au bain marie pendant une demi-heure, en agitant et secouant fréquemment.Après refroidissement, le liquide est additionné d'acide acétique jusqu'à faible rèaclion acide, ün complète le volume à 100 ce. et l'on fliire sur du coton bourré dans un entonnoir de verre. 25 à 50 co. du liquide filtré sont addi­tionnés de 2 ou 3 gouttes d’acide acétique et de 30 à 60 co. d’alcool à 06 0(0 ; après agiiation l’amidon se sépare. Après plusieurs heures d'abandon on jette sur filtra, on lave à I alcool à 30 0/0 puis à l’aloQol absolu, finaleoiani on lave à l’éther at le précipité est séohè à 100" jusqu’à poids constant et pesè-Dans le cas de la présence de silicate de soude, on cal­cine le filtre et le précipité et l’on defalqqe le poids de? cendres du poids précèdent, en tenant cpmple des cendres que donne le filtre seul.^ J .  D.

Sur le procédé de séparation du n ick e l et du cobalt par le  procédé au nitroso-fi-napbtol, par W . II. CiiAi-iN tJoüJ'. Ame?'. Cl/em. Soc. 29, lOâDj.L'aiilenr publie le nouveau procédé suivant pour la caractérisation du nickel •Après élimination du zinc et du manganèse, les sulfures de cobalt et de nickel sont introduits dans une capsule de porcelaine et addilionnés de 40 oc. d’acide chlorhydrique dilué (1 . 4) et 1 ce. azotique dilué à 4 i 3 etchaiifTos jqsqu’à dissolution qornplèle. Après sépqralioq du soufre par filtration, on èvgppre à sec. Le résidu psl repris par 100 qo. d’eau bouillante et 3 à 3 goultçs, dftçide chlorhydrique dilué, puis le cobalt est précipité par la solution de nilroso fi-napblql çt l’on filtre.Pour caractériser le niokpl, la matière org^Qiqn.e est détruite ep chauffant le fillrqtum avec 5 cc. d’iieidê su.lfu- riqne et 4 cc. d’aci'ie azotique en évaporant jusqu’il appa­rition de vapeurs d’acidé suffurique.Après refroidissemepl oq ajoute 5 cc. d’eau et on qeu- tralise avec l'ammoniaque. Le nickel est précipité de celte solution par l’hydrogène sulfuré. On le caractérise égale­ment par la perle de borax. J  • U  •L ’arrosage des routes avec le  cblorure de calcium
(Osieireiclu'sehe Cheia. Z e il ., 4'JOT, n" 12, p. 4iS).A . Houzeau et G . A . Le Roy ont fait dans le Chaniiker Zeitung une étude sur l’application de sels hygrométriques pour alistlre la poussière des routes. L’emploi de la solu­tion de clilonire de ralciiim fut préconisée en 4828 par Jubart, son prpo’édé tombé dnns l’oubli lut- repris par Coresié en 1854 et une expérience fut tentée en 1859 à Lyon où on employa de l’acide chlorhydrique qui se satu­rait par les pierres caloaires.A Rouen depuis 4873 on a fait plusieurs années des essais avec le chlorure de calcium et les résultats furent satisfaisanls. Ilnuzeau en t876 calculait que son emploi procurait une économie de 30 0/0 sur l’arrosage à l’eau car l'huniirlité due au CaCl* subsistent 6 jours. Par écono­mie un employait le chlorure venant des fabriques de vinaigre de bois, toutefois Witz (1876) fit remarquer qu il occasionnait des taches aux vêtements des passants et (lelniisait leurs chaussures. Dans les derniers temps Phili- boi-L-Delaiii préféra remplacer le chlorure de calcium par le chlorure de magnésium à 30"b à cause de ses proprieles désinfectantes et qu’ il rendruil les semelles insensibles à la chaleur. Pour 1 mètre carré on emploie 0,5 de solution à 20oB. mais généralement le chlorure de calcium semlile plus convenable,Cimme sources de es sel on n’a que l’embarras au choix : les fabriques de soude à l’ammoniaque, celle pro­duisant le chlore au procédé Weldon, l’acide borique, l’acide acétique, l'eau de sellz.Les producteurs de soude obtiennent comme résidu sans valeur une solution tenant 10-12 0/0 CaC!» ®de souda correspond à une lonue de ce sel, soit
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I sanstonne
0,000

litres de liqueur à 10 0/0. On voit oe que représenfent les millions de tonnes fabriquées annuellement !Comparativement avec les arrosages au pétrole ou au gopdroQ, la méthode au chlorure do calcium offre des avan; tages sensibles. Les premiers sont plus coûteux, rendent la cliauBsée unje, nécessitent un nettoyage séchant préa­lable et risquent, par un temps non propice, de donner une boue désagréable. L'arrosage au CaCi* est meilleur mar­ché et le pouvoir désiiifeclant est tout aussi grand qu’avec les liquides goudronneux. Oo reproche toutefois à celte méthode d'occasionner une attaque des parties mèlalliques des véhicules (cuivre, laiton, nickel), ce qui est du reste facile à éviter si on nettoie convenablement ces pièces.L. P .
La préparatipa d'ac#tylè&B par Tpia gèclie

{Oe^lerreischiiche Qhesi. Zeit., 1907, n“ 12, p. 17p),L'ûhtenlion d'aoélylàne par adjonction d'eau au carbure de calcium est une cause de désagrément pour les petits éclairages portatifs (bicyclettes, voitures, etc.). Atkins opère en mélangeant 1e oarbure avec des matières conte­nant les éléments de l’eaLi. Une d’entre elles est la sonde en cristaux qui contient 10 molécules d'eau. Par cet em­ploi on obtient non seulemeut de l’acétylène, mais de la soude caustique, du carbonate de chaux, rie la chaux caus­tique et un peu d’eau. L'appareil est très simple, le mélange se fait dans une caisse de fer-blanc à 3 comparti­ments, la lumière obtenue est dit-on très régulière et l’acé- lylène très pur. Plusieurs stations de chemins de fer anglais doivent, parait-il, appliquer prochainement le pro­cédé Atkins-N. Prometheus. L. P,
Les minéraux de mercure de Terlingua Texas

{The Journal o f  the American Chemical Society,août 1907, p. 1.180).MM. Hillebraud et Schalier onl â>t une étude de ces minéraux.La Kleinile dont ils ont fait l’analyse est un mélange de chlorure ammoniaco-iner- uriel ei| rpajorilé AsHg*CI 1/3 H*Q avec un oxychlorure et un sulfate on oxysiill'iile de mer̂  cure- La Teriinguaite est un o.xyclilorure Ilgü IlgCl et la formule de Moses a été contirmée. L'Eglestonitc est un oxychlorure Hg-Û,?HgCl et non eoqiTne l’avait annoncé Mûsop Hg*0, 2Hg Cl, La Montroydile est un oxytie da mercure Ilgü, flu rencontre également du calomej et du mercure natif. L . P.
L a  productioQ mondiale de la houilleVoici quelques chiffres montrant clans quelle énorme proportion s’est apcfue |a production de la hpuilie depuis 36 ans. Miliiere de Milliers deAnnées tonnes métriques Années iounes métriques216.7Ö9 19üi 791.062

1873 279.578 1902 802.7511880 331.264 1903 879..3724885 40tj,823 1904 903.7111890 S12 334 1903 928-Ü491895 585.760 1906 99Ü.802190011 est à remarquer qu'en 1870, l'Anglaterpe seule livraitdéjà 405 millions de tonnes et les lîlals-Ur is seulement33 millions. Ce deruier pays a depuis pris la premièreplace, suivi per l’Angleterre, l’Allemagne, l’AuLriche-Hon-grie, la France et la Belgique, comme le montrent leschiffres de production ci dessous pour oes deux dernièresannées : Tonnes métriques
Europe : l«u5 • 1006

Belgique.............................. 21.844.200 23.610.749Allemagne . . . . 173.633.774 193.533.259France .............................. 36.046.264 34.313.645Grande-lirelagne 239.888.928 251.050,800Italie ..................................... 3Ü7.50Û .300.000Autriche-Hongrie . 40.725.000 40.800.(100R u s s i e .............................. 17.100.000 16.930.01)0Suède..................................... .331.500 265 000Espagne.............................. 3.199.911 3.284.576Amérique du Sud :Canada ............................. 7.959.711 9.914.176Etals-Unis . . . . 351.120.625 375.397.204Asie ;Indes..................................... 7.921.000 8,873.000Japon..................................... 11.895.000 12.500.000Australie iNouveiles-Galles du Sud 6.085.250 7.748.384Nouvelle-Zélande . . 1.415.000 1.000.000Autres contrées . 805.000 870.000Afrique du Sud :Transvaal, Natal et Cap. 3.218.500 3 900 000Autres pays . , . . i.îiSSO.OOÜ 5.610.000Totaux. . 928.017.163 990.50’ 793L. P.
Le Plantai.Le Dr Richard I.ü'iers passant en revue les progrès de ITiidusIrie pharmaceutique chimique en 1906 {Chemisr.he 

Industrie, ii* 44, p. 362), donne comme composition de ce spécifique du diabète et des calculs hllinires préconisés par le IJrackebusch de Herlin.Eau........................... 4.3HAcide citrique.....  43.3SBicarbonate de soude. . . 37.81Sulfate de soude . . . .  44.20Chlorure de sodium . ■ . 0.4QIl rappelle qu'anlérieurement et surtout dans les derniè­res années on avait lancé Vantiposilîne contenant d'après l'analyse :
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Acide tartrique .Acide citrique, liitartrate de potasse Chlorure de sodium Carbonate de soude A'/;e/7n/7 Med. Anz. 1903, p. 3i3) aurait obtenudans 3 cas de bons résultats avec ce médicament mais 

Wahle (Munch. Med. Woch. I90S, n» 31) aurait observé un cas de cystite dû à son emploi. L . P.U a  décapant im nâam m able.Le Farben Zeitung  signale les études faites dans ce sens. Le tétrachlorure de carbone est un excellent agent pour cet emploi mais d’autre part ajouté en proportion convenable il peut rendre ininflammable les mélanges auxquels on l'ajoute. C’est ainsi qu'une solution de ce genre s’obtient avec i 1 partie de savon gélatineux (à base d’huiles sulfonées dans ie genre de l'huile turque) et de tétra­chlorure. 1/2 à i  partie d’eau.14 2 parties tétrachlorure.on mélange avec l'alcool et de l’alcali.Une autre variété de décapants pour peinture s'obtient en chauffant quantités égalesd'eau et d’alcali avec du savon en quantité convenable pour former une masse gélatineuse après quoi on dilue avec l ’alcool. Le savon agit sur la couche superficielle de vernis couvrant la peinture qui à son tour s’attaque par l’alcali.Une préparation française se prépare au moyen d’alcali- cellulûse qui est convertie en viscose sous l'influence de bisulfure de carbone après quoi on dissout le produit dans Teau. La viscose est mélangée avec de l’alcali et dans ces conditions produit rapidement l’effet désiré.L . P .L a  richesse m obilière du monde.11 existe dans le monde, aucommencemenL de 1907, plus de 730 milliards de rentes, obligations, actions, parts d'in­térêts, négociables, sur lesquels 473 à 514 milliards appar­tiennent aux pays ci-dessous :
Etats-Unis. . Grande-Bretagne France. . .Allemagne.Japon .Russie. Autriche-Hongrie Italie . , .Autres pays .

milliards110 à 115

L a  culture du cam phrier en M alaisie (The OU 
and Colour Trades Journal, no 437, p. 198).Des expériences ont été effectuées pour la culture du camphrier en Malaisie et la plantation des arbres a donné des résultats très encourageants. Environ 300 arbres mis en étude à l’Experimental Station 4 Batu Tiga, à quelques pieds seulement du niveau de la mer, ont atteint en deux ans une hauteur de 12 à 14 pieds. L . P.L a  conservation des substances alim entaires par l ’acide carbonique(Os/erreisc/ifsc/ie Chemiker Zei­

tung, 1907, 11» 12, p. 175).D’après le « Cold Storage » un brevet basé sur celte méthode par un belge, Isidore Hilaire, va être appliqué. L’opération s’effectue dans une cbambredont Tair est enlevé et remplacé par de l'acide carbonique que Ton laisse agir une demi-heure. Selon le « Berl. Tieriirtzlichen Wochens­chrift » une société au capital de 45.000 £  aurailété cons­tituée à Londres. Un gigot aurait pu après traitement être conservé 10 jours à Tair libre à une température de 32oC. Des poissons divers et harengs frais ont résisté 4 jours, du lait 10 jours, des œufs 3 mois.L ’acide carbonique est préparé en chauffant un petit récipient qui le coctient, le prix de revient de l’opération de conservation serait de 7 4 7 1/2 pfennig par centimes.L . F.N ettoyage des v ie u x  tableauxM. E. von Bibra recommande, dans la Journal fur 
Praktiscke Chimie, l’emploi de l’essence de mirbane, c’est-à-dire de la nitrobenzine, pour le nettoyage des vieux tableaux noircis par un long séjour 4 Tair et à la poussière. Voici comment ii indique de procéder : ou commence par retirer la toile de son cadre, puis on enlève la poussière avec un pinceau doux, puis on lave 4 Teau avec une éponge fine. On applique ensuite sur la peinture une couche assez épaisse de savon de toilette. Au bout de dix miuules, oa lave celte couche avec une éponge et on laisse sécher. C'est alors qu’on fait intervenir la nitrobenzine. On en imbibe uu chiffon de toile que Ton passe doucement et régulièrement sur l’image. On change de chiffon fréquem­ment jusqu'à ce que le dernier ne se salisse plus par le frottement. On laisse alors sécher, on passe une couche très légère d’huile d’olive, puis, au bout de quelques jours, on vernit. Les résultats obtenus sont excellents.L e s  chem ins de fer dans le  mondeEn 1900, il y avait 790.000 kilomètres de voies ferrées exploitées dans le monde. La plus grande longueur se trouve en Amérique.Amérique . . . 402.Í71 kilomètresEurope. Asie . Australie Afrique

283.323 —60.301 —24.014 —20.114 —
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DEUXIÈiME P A R T IE

BREVETS DMNVENTION DE L’ INDUSTRIE CHIIVIIQUE

375.60'J. — 0>»t<>ii(ioii (lu carbone am orphe  
fondu ou disimaiit noir.Par M , Louis BONNETOn sait cjuc la leinjiéraluro d'environ 3.5oo degrés olTeiiue au moven de l ’arc électrique, à la pression ulniospherique ordinaire, ne peut que volatiliser le car­bone sans le faire passer à l ’étal liquide.L'iiivcnlioii a pour but d’obtenir la fusion du car­bone sans volatilisation, en opérant eu vase clos sous une pression artificielle considérable cl dans un milieu gazeux ou liquide n'ajant aucune action sur le car­bone ainsi fondu. On obtiendra ainsi, après refroidis­sement dans le même milieu, du carbone amorphe fondu, dit diamant noir,Le dessin ci-joint montre, à titre d’exemple, un appareil propre à réaliser l ’invention :Il SC compose d ’un vase cylindrique à parois épais­ses a en bronze ou métal résistant, fermé par un cou-

/■ .51
a l

+1

vcrcle autoclave b. Dans ce vase et suivant' son axe, Sont disposées les élecirodes en cliarbon, P , N, reliées aux conducteurs par des armatures c, c à grandes sur-
(I) La publication in-extenso des Brevets d’invention n’en- gage que l’invonteui'i el la rédaction de la Revue de Chimie 

¡nduiirietle entend rester dégagée do la valeur scientiflejue et dfi la rédaction des brevets.

faces. Entre les éleiTrodcs est disposé un polit cylindre de carbone pur d, au-dessous duquel est posée une capsule e, renfermant du sulfure do carbone ou aulre liquide pouvant en se vaporisanl produire une pression élevée, et dont la vapeur ii'ait pas d'action sur le carbone.Le vase élaiit lierméliquenient ferme, on fera passer d’abord le courant nécessaire à porter l ’cnccinlc à une température telle que les vapeurs Je  sulfure de carbone y atteignent une pression très élevée. On Icru passer alors pendant quelques instants un courant d'une grande intensité qui, sous I’inlluence de la pres­sion, pourra produire la fusion du carbone, tout en évilant sa volatilisation.Au lieu de produire la pression par la vaporisation d un liquide, on pourra l'obtenir en introduisant dans l’appareil par un robinet spécial / un gaz comprimé (cl que l ’acide carbonique, l ’hydrogène, etc., dont on élève la pression comme précédemment par un cou­rant préliminaire, avant d'envoyer le courant à haute intensité qui doit opérer la fusion. On pourra aussi l’obtenir par la pression d’un liquide roinptissanl tout l ’appareil.On pourra, bien entendu, employer d’autres dis­positifs que cdlui décrit ci-dessus à litre d’exemple.
376.499. —  ICoui* électrique.AKTIEBOLAÜET lîLEKTROM ETALLL'un des plus grands ineonvénienls que préseiilent les fours électriques de fusion du type dit à traiisfor- niaieur, consislc jusqu’à présent dans le grand déca­lage de phase provenant de la dispersion magiiéliquo qui, en général, est important.Les deux circuits (la bobine primaire et le bain de fusion) des fours électriques ù Iraiisformaleur ne peii- vuil pas, par suite de la liaute température du bain dî fusion, être rapprochés aussi près qu’il le faudrait en raison de la dispersion magnétique- Il est, par suite, nécessaire, pour que le décalage de phases no soit pas excessif et que l ’inslailation de machines ne
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devienne pas trop coûteuse, de prendre des mesures spéciales pour réduire celte dispersion magnétique.La présente invention a trait à un dispositif pour fours à transformateur perineltanl d obtenir ce résul­tat. L ’ invention consiste à disposer, sur le parcours des lignes do force dispersées, des bobines dans les­quelles on envoie un courant convenable et disposées d'une telle façon que les forces magnéto-motrices en­gendrées dans ces bobines par le courant qui les par­court s’opposent aux lignes de force de dispersion.Los dessins ci-joints représentent schématiquement, à titre d’exemple, trois formes d'cxccution de Tinvcn- tion.

Fig, I  est une coupe verticale d’un four à trans­formateur pourvu d’un dispositif décrit.
F ig .  a  e s t  é g a le m e n t  u n e  c o u p c  v e r t ic a le  d ’ u n  fo u r  

a n a lo g u e  m u n i  d ’ u n e  a u tre  fo r m e  d ’ e x é c u t io n  d e  l ’ i i i -  

v c i i l lo n .
F i g .  3  e s t  u n e  c o u p é  v e r t ic a le  et
F i - '.  U u n  p la n  d ’ u n  f o u r  à  t r a n s fo r m a te u r  m ü iu  

d 'u i i e  t r o is iè m e  fo r m e  d ’ e x é c u t io n  d e  l ’ in v e i i l io n .i  et 2  sont les deux branches, verticales, du noyau en fer du lour h transformateur, réunies en haut cl en bas par les deux culasses 3. U est le bain de fusion et 5 la bobine ou enroulement primaire dont les deux bornes sont en 6 et 7, 8 et 9 (lig. i et a) sont deux autres enroulements ou bobines destinées suivant l'invention à s’opposer à la dispersion primaire.Dans le disposiliî représenté fig- i .  la borne ÎO de la bobine 8 est connectée & la borne l i  de lu bobine 9. Les deux autres bornes i2  et 13 de ces bobiiie-1 sont reliées à une source do courant extérieure. Les deux bobines 8 ut 9 sont enroulées de telle sorlc que les forces électromolriocs qui y sont induites, par les lignes de force traversant le noyau de fer, s’opposent l’une à l ’aiitrc. Dans le cas on il n’oxisle pas de dispersion primaire, c'esl-à-dirc si toutes les

lignes de force produites par la bobine primaire 5 dans la branche i  traversent la branche 2 , les forces éleclromolrices engendrées dans les bobines 8 cl 9 sont donc égales (pourvu, naturellement, que les deux bo­bines cüiiliennenl le même nombre de spires) et il rl’dxiste aucune différence de polchliel entre les bor­nes i2  cl 13. Quand, au contraire, il existe une dis­persion primaire, des lignes de force traversent la branche 1 en plus grand nombre que la branche 2 , de sorte que, dans ce cas, les forces éieclromotrices induites dans les bobines 8 et 9 ne sont plus égales. En supposant que la branche 1 est traversée par un nombre'a de lignes de force et que la branche 2  est Iroversoc par un nombre ii de ces mêmes lignes, les forces ülcclromotnccs induites dans les bobines 8 et 9 seront direcloiment proportionnelles aux nombres a et (). Gomme les deux bobines 8 et 9 sont connectées en opposition, il en résulte, entre les deux bornes 12 et 13, une différence de potentiel proportionnelle h 
n-b. Or, comme a-b représente précisément le nom­bre des lignes de force qui se dispersent autour do la bobine primaire 5, il en résulte que la diftércnce de pclenliel engendrée par la dispersion primaire entre les bornes 12 et 13 est égale à la force électromolrice qui serait induite dans une bobine possédant le meme nombre de spires que la bobine 8 ou 9, au cas où toutes les lignes de forces primaires dispersées seraient oUigés de traverser ces liobincs. Le système de bo­bines 8 et 9 agit donc exactement comme une bobine unique que toutes les lignes de forces dispersées pri­maires seraient obligées de traverser. Il en résulte fma- IcmciiL que si on fait passct uli courant approprié dans les bobines 8 .cl 9, et qu’on mesure l ’intensité de ce courant de façon que la force magnéto-motrice des bobines en question soit égale et de sens opposé à la force magnélo-molrice avec laquelle les lignes de force dispersées primaires tendent à sortir du noyau eu 1er, on s'oppose ainsi à la dispersion primaire.

11 est à remarquer que, dans ce cas, la diflércnce de potentiel induite entre les bornes i2  et 13 est égale à zéro (c’est-à-dire que te système de bobines 8 et 9 constitue alors uh enroulement Bans induction) et que pour lancer l ’inlcnsilé de courant nécessaire dans le système de bobines 8, 9 on n’a besoin que de la ten­sion nécessaire pour vaincre la résistance ohmique. Le fait que le système de bobines 8 et 9 ne coiistilue pas un cnmuleiiicnl inducteur est naturellement d’une glande importance.Le courant qui alimente le système do bobines et 9 peut naturellement provenir de ia source qui ali- meule la bobine primaire, pourvu qUo la tension de ce
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RKVUê  d e  CHtMlË INDUStRiBt.LE 301courant convienne au Lut visé. Dans le Cas contraire, la tension peut Ótre ramenée à une valeur convenable au moven d’un petit transformateur. 11 va de soi que le système de bobines S et 9 peut aussi être alimenté par une autre source de courant. II faut néanmoins, dans ce cas, que ce courant soit en synchronisme avec le courant de la bobine primaire ou soit décalé de i 8o“ , et que la fréquence des deux courants soit la même.Dans le cas où le système do bobines 8 et 9 est alimenté par la même source de courant que la bobine primaire et si une transformation de la tension est nécessaire, on peut utiliser avec avantage le type de connexion dit (( couplage économique », indiqué par Ilii'ck (brevet américain n“ ¿ 02 . 671). Celte disposi­tion est représentée fig. a.La bobine ou enroulement 5 reçoit du courant, comme dit plus haut, par les bornes 6 et 7. La borne 
i2  de la bobine 8 est connectée à la borne 7 de la bobine primaire et la borne i3  de la bobine 9 est con neclée à un point Î4 de la bobine primaire, choisi d'une façon telle que la différence de potentiel existant entre la borne 7 et le point là  soit précisément éaaic à celle qui est nécessaire au système de bobines 8et P.Naturellement, la bobine primaire 5 n ’occupe pas necessaireinont la position représentée sur le dessin ; ctie peut être monîrée d’une autre manière quiconque convenable sur le noyau du transformateur. La bobine primaire peut également être divisée en plusieurs sec­tions disposées arbitrairement.Les bobines 8 et 9 peuvent aussi être disposées d’une manière différente de celle qui a été représenléo sur le dessin et moulées d’une autre manière quel­conque appropriée.Les fig. 3 et 4 représentent une autre forme d’exé­cution de l'invention. Dans ces figures, Î5 désigne un enroulement ou bobine alimentée par un courant fourni d-3 1 extérieur. Cette bobine est disposée de telle façon et alimentée par un courant tel qu'elle fournit une ferce magnéto-motrice s’opposant aux lignes de force dispersées qui tendent à s’échapper de la surface 16 du noyau du transformateur recouverte par celle bo­bine. Naturellement, le courant qui est fourni à la bo­bine Î5  doit avoir la meme frcqiieiico et être en syn- ebronisme avec le courant lancé dans la bobine pri­maire, ou être décalé de 180“ par rapport h ce cou- liinl. Les bobines 5 cl i'5 peuvent, naturellement, être aliraciilées par du courant provenant d’une môme source ou par du courant provenant de sources diffé- tentes, pourvu toutefois que les conditions énoncées

plus haut soient remplies; On n'a représenté pour plus do simplicité, dans les fig. 3 et 4, qu’une seule bobine ou enroulemEiit 15 disposée suivant celle forme d’exé­cution de 1 invention. Il va de soi qu'on peut mouler un nombre (jiielconque de bobines de ce genre eu divers endroits du noyau transformateur, à l ’intérieur oü à l ’extérieur du bain de fusion et surtout aux endroits où des lignes de force dispersées tendent à s’échapper. On voit également que la forme des bobines, qui dé­pend do la place qu’on leur assigne, est arbitraire ainsi tjue le nombre de spires de ces bobines et la tension du courant par lequel elles sont alimentées.Les formes d’exécution de l ’invention suivant les fig. I et 2 , sont d’un usage pratique ronsirlérablcment plus facile que la forme d’exéculion i-cpréscntée aux fig. 3 cl 4, car Ig nombre de bobines et par suite la quantité de cuivre nécessaire se trouvent réduits.
376.796. — K l c c t r o l y t c  poui> l a  g a l v a n o p l a s t i e .

Par M. Hiciurü  H. MARSHALLLa présente invention a pour objet un électrolyte susceptible d'être utilisé en galvanoplastie.Suivant les procédés de galvanoplastie utilisés jusqu’à présent, on avait l ’habitude, quand il s’agissait de déposer sur les objets soit de l ’argent, soit du nickel, de recouvrir ces objets avec de l ’argent pur ou avec du nickel pur, car on n'avait pas trouvé jusqu’à pré­sent de solution ou électrolyte permettant de déposer une composition de ces deux métaux sur les objets à re­couvrir. On comprend néanmoins facilement les avan­tages d’une solution contenant les deux métaux car, non seulement on réduit ainsi le prix de revient par rapport à une solution ne contenant que de l'argent pur, mais en même temps, le nickel allié à l'argent lui donne un éclat inusité et réduit les chances de corrosion et de ternissement.Pour obtenir l ’électrolylc en question, il est préfé­rable do prendre des quantités égales de cyanure dou­ble de nickel et de potassium et d’un sel d’argent tel que du cyanure double d’argent et de potassium ou du chlorure d’argent et de moUrc le tout dans un réci­pient convenable, contenant de l ’eau. Pour être plus exact quant aux proportions, on peut prendre environ 
10  grammes de cyanure double de nickel ol de potas­sium et la mémo quantité de cyanure double d’argent et de potassium ou de chlorure d’argent et mettre le tout dans un litte d’eau.Cette solution constitue le bain à employer pour 
h  galvanoplastie. Les anodes sont en argent pur. Le
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302 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
cjanuro de potassium des cyanures doubles attaque l ’argciil des anodes et forme du cyanure d’argent- Ce cyanure d’argent entre dans le bain et fournit l ’argent nécessaire à l'opération.Les objets à recouvrir, qui constituent les cathodes, sont plongés dans l’électrolyte sus-décril et, quand on fuit passer le courant, l’action électrolytique se pro­duit de la manière habituelle, un composé d'argent et de nickel se trouvant déposé sur les pièces. Comma ou l ’a dit plus haut, les anodes on argent sc trouvent Iransformécs en cyanure d’argent et fournissent au bain la quantité d’argent nécessaire à l’opération. Ou régénère le bain de temps en temps en y ajoutant du cvanurc double de nickel et de potassium, de façon a îcurnir la quantité de nickel nécessaire, pour se com­biner avec l'argent.Si l’on veut, au lieu d'ajouter, dans le premier cas, à la solution, du cyanure double d'argent et de potas­sium, un peut utiliser l ’argent des anodes, qui sont attaquées par le cyanure de potassium du cyanure double et qui abandonnent l'argent au bain sous forme de cyanure d’argent. On obtiendra ainsi l ’ar­gent nécessaire à la galvanoplastie mais cette méthode est plus lente que lorsqu’on fait tout d’abord le bain avec du cyanure double de nickel et du cyanure dou­ble d'argent, dans les proportions indiquées.Cette combinaison d’argent et de nickel appliquée pal electrolyse sur un objet lui donne un fini et un éclat parlii'uliers et en même temps, elle donne une surface plus dure et moins susceptible de se corro­der ou de se ternie.On peut lacilciiicnl régler I’inleusitc de courant nc- ccs.saire pour déposer le nickel et l'argent, au moyen d'un rhéostat convenable, ce courant peut varier sui­vant la dimension des objets à recouvrir. On remar­quera toutefois qu’on peut régler le courant de façon it ne pas brûler l’argent tout en déposant convenablement le nickel en une couche homogène. Pour empêcher tout brûlement possible de l ’argent, on peut introduire dans le liaiii du sullure de carbone.L ’invention ne comprend pas seulement le nickel mais tous les mclaux du même groupe et particuliè­rement le cobalt, en remplacement du nickel dont il constitue, comme ou le sait, l ’équivalent à ce point de vuc-

370.821. — F o u r  é l e c t r i q u e  St r é s iw ta iio e .Par M FaEDEniK Arolp KJELIN On a déjà proposé de construire des lours électri­ques à résistance comportant deux chambres relati­

vement grandes, dans lesquelles s’effectuent les opéra­tions métallurgiques proprement dites, et des passages étroits dans lesquels s’cficcluent les opérations du chauf­fage, lesdits passages et chambres, —  dans le cas des fours à induction, —  étant reliés de façon à former un ou plusieurs circuits fermés autour du ou des noyaux en fer, grâce auxquels le courant est induit dans le bain métallique.Dans ces lours, toutefois, les passages étroits ont été disposés de façon que les scories formées pen­dant le traitement métallurgique pouvaient pénétrer dans lesdits passages soit pendant la fusion, soit pen­dant ou après la coulée et corroder leurs parois ; il eu résultait un accroissement de leur section transver­sale et une détérioration corrélative des conditions électriques du four.Dans les constructions proposées, la ¡orme et la disposition du four ont encore été étudiées de façon à empêcher une expansion uniforme de la maçonne­rie dans toutes les directions, ce qui, évidemment, aug­mente dans une notable proportion les risques de fen­dillements des parois en briques.Cette invention a pour but de remédier à ces in­convénients en disposant les orifices des passages étroits, lesquels sont entourés de tous côtés par la maçonnerie, soit seulement à leurs extrémités débouchant dans la chambre, soit sur toute leur longueur, —  près de ou à la partie inférieure desdites chambres, empêchant ainsi aux scories de pénétrer dans les passages pro­prement dits. a
- 2

b .

De plus, la chambre du four est de préférence éta­blie en forme do cylindre divisé par une paroi d'a- ■ métrale de chaque côté de laquelle sont disposées le» chambres, et qui est traversée par les passages de chauffe reliant lesdiles chambres et, dans le cas d un four à induction, les noyaux en for.
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Sur Je dessin ci-joint, la fig. i montre en coupe ver­ticale un tel four disposé comme four à induction. La fig. a en est une vue de plan.
a a sont les grandes chambres, b b, les passages de chauffe étroits traversant la maçonnerie verticale, et e e les noyaux en fer traversant des ouvertures ménagées dans ladite maçonnerie.La transmission de la chaleur des passages de chauffe aux chambres a lieu de préférence en mettant en mou­vement la charge contenue dans le four par des moyens mécaniques, par exemple en donnant au four un mou­vement de balancement, ou bien en faisant augmen­ter ou diminuer la pression des gaz dans une des chambres, ce qui a pour effet de faire passer la charge d’une chambre à l ’autre en traversant les passages étroits.La maçonnerie située au-dessus des passages b ■ b peut être étayée de façon à résister à la pression dans lesdits passages.

378.323. —  P r u c é i l é  p o u r  la . p r é p a r a t io n  d ’éther»« d ’a c i d e s  o x y a n i i n é s  i io o v e a u .vPar POULENC frères et M. Ernest FOURNEAU.Il a été trouvé qu'en faisant réagir les amines et l ’ammoniaque sur l ’acide diméthyloxyacélique dihalo- géné de la forme CH*.HalogèneÜ H .b -C 0 *H  (I)cÀ*.Halogèneon obtenait des dérivés de la forme
OH.CH* . \ X .C.GO^H, / X\ X ,

(II)CH2-N(X et X , représentant un atome d’hydrogène ou urï lésidu organique) lesquels, éthérifiés par un aÎcool en présence d’un acide minéral donnaient des éthers d'aci- «Ifs oxyaminés de la forme
OH.C.CO-2R (lll)

(R  r e p r é s e n ta n t  u n  r e s te  a l c o o l iq u e ) .Ces éthers peuvent 6lro à leur tour éthérifiés à la

fonction alcoolique à l ’aide des méthodes connues, et l'on olitient finalement des dérivés acidylcs d’éthers d'acides oxyaminés qui sont d’une grande valeur tech­nique et qui peuvent être représentés par la formule gésiérale
G O í R - C - 0 - C - R , (IV)

CH* \ X .R et =  résidu alcoolique, par exemple CH*, C* IP , C* H*, etc.Au lieu de traiter l ’acide dihalogéné de la forme 1 par les amines on peut faire agir ces dernières sur les éthers de l ’acide dihalogéné de la formeCH*. Halogène O H .C -C O  R (V)CH*.Halogène(R représentant un résidu alcoolique) cl de celle façon, les élhci's aminés de la formule 111 s'obtiennent ilirec- tcmeiil. • Acide Télraméthyldiuminomflhyl-'l "  E x e m p l e  
oxyacétique.

I \ C H ’ OH—G-G03H (VI)
100 grammes d'acide dichlorodimélhyloxvaccfique sont chauffés pendant un jour è lab ” en autoclave avec 5 molécules de dimélhylaminc on solulion hen- zenique à 3o p. loo.Essorer le chlorhydrate de diméthylamine qui s'est séparé. Chasser coinjdèlcmeiit la heiBzine dans le vide, reprendre le résidu par un peu d’alcool absolu et ajou­ter (le l ’acétone. L'acide se précipite cristallisé en ai­guilles (ju'on fait recrislalliser dans un mélange d'ai- cool absolu et d'acétone.Il fond à t8 o °  et commence à sc ramollir vers lyS®. Il est fortement alcalin uu tournesol, bygroscopique, très soluble dans l ’eau, l'alcool, le (chloroforme. 11 (?st peu soluble dans l’acétone cl la benzine ; insoluble dans l'éther.Ce même acide est obtenu en saponifiant pur la baryte l'élher de t’exemple suivant. D ’autres bases, telles que l'amnioniaque, la diéthylaminc, etc., peu­vent être employées également.
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3« E xesipu î. —  Tétraw,itkyldim:nmodmélhylofy- 

açHaU d'4ihyle. /CH»
I- ( !- C 0 2  c ‘  h » (Vil)OII-

c h » - n /C H »\ C H »aOo grammes de diehlorodimélliyloxyawtate d’c'lhyie aunt rhaullés avec 6 molécules de dimélhylamine (en solulioii dans de la benzine dans la proportion de 3o p. loo) pepdant un jour à loo".Le cblorliydralo de dimétliyloniinn est séparé par essorage et l ’excès de diniélhylamine chasse par ébul- lilirm do la solution beozénjijue dont le résidu est éiiuisé ensuite par de l'acide cldorbydrique étendu au i/5.Les liqueurs acides réduites à un faible volume par évaporation dans le vide sont salurées de carbonate de soude sec. La base est ainsi mise en liberté puis elle est extraite par de l ’élher ou du chloroforme. La solution élhérée ou chloroionnique desséchée sur du sulfate de soude calciné est évaporée et .le ré>sidu est distillé dans le vide.La base bout à i i S - i i S “ sous la  millimètres de mercure. Elle est soluble dans l ’eau et dans tous les dissolvants organiques. Elle est peu soluble dans I éther rie pélrol?. On peut remplacer la diméthylaniine par la diélbylamino ou n’importe quelle base.3" E x k m p l e . —  Le même élher d'acide oxyaminé peut être obtenu en éthéri[ianl directement l'acide aminé de l'exemple 3.a5o grammes d’acide diaminé (Exemple i) sont chauffés à reflux avec■;5o grammes d’alcool absolu addilionné de Bo gram mes d'acide chlorhydrique gazeux pendant B heures.L ’alcool et l'acide chlorhydrique sont chassés par élmllilion de préférence sous pression réduite et le ré­sidu ost traité par du carbonate de soude qui met la base en liberté. Celle-ci est extraite comme il est indi­qué dans l’exemple précédent et distillée.
!<’■ ExF.Mi-tE. —  TétraméihyldiaiiHnodiniHltylbenzoyl-

o x y a c H a l e  d ' é l h y h .

22 grammes d'éther aminé dos exemples 2 , et 3 (for­mule Vil) sont dissous dans loo grammes de ben­zine et additionnés d’une solution Lenzénique de 
13 grammes de çhlorufe dp bcnzoylc dans Do gram­mes de bciizinc.Le mélange s'éebaulfo beaucoup et bientôt le cbloi- bydrate du dérivé bcn?oylé cristallise- •' Ames essorage il Qst repristallisé daps un mélange d’acétone et d’éther ; il se préseipc alors sous la forme de prismes durs, hygrocopiques, très solublps dans 1 alcool, peu solubles dans l ’acétone et fondant à léo“’ .L'élbor benzoylé libre s’obtient en Irqitqnl le chlor- bvdralc par un carbonate aloalm.Lu même éther peut être aussi obtenu en agilaql k  base des exemples 3 et 3 avec du cblopure de ben- zoyle en présence’ de bicarbonate de soude ; en chaul- knt la même base avec de l’anhydride benzoï.pie en présence de benzène, etc. En outre, pour gblcpir les homologues de l ’élbor benzoylé il suffit de remplacer dans la" préparation précédente l’acide benzoïque par d'autres acides ou dérivés d’acide tebs que les chlo­rure ou anhydride de l ’acide acétique, do l'acide valé- rianique, de l'acide pbénylacétique, de.

/ C H ’
^ | ' " < c i i »c « H .» c .o .c .r , .o .c n i ’O CH O \ C H »

377 429 __  K l a i i e  «1« l i t h o p o n «  réw iw tan t àr a « t i « n  rte l a  lu m itT O  e t  rte l ’a i rPar M. Cai'l Riuluif STE1N-4U Les expériences ont démontré que tous les blancs de iilhoponc fabriqués jusqu’à présent noircissaient lorsqu'ils étaient exposés à la lumière solaire, on dépit d'im Irailcraeiil subséquent avec les peroxydes des al­calis et des alcalis terreux. La iiieillourc prouve de ce I.iil c.st fournie par l ’exposition, pondant quehjiie.s heu­res, à l'action directe des rayons solaires dans une at­mosphère humide d’un mince enduit de liihopone pn- paré.avcc de l’eau ou une solution de gomme arshf- que, et appliqué sur une plaque de verre. Comme on a reconnu que les pauses du nnircissoment du hthoponc à la lumière splairc résidaient d^ns la présence d’ions de zinc et de cadmium (sel de zinc et sçl do cadmium) ayant prinoipalcmeiit la forme de chlorures ?n('! ■ GdC », rinvonteur »  élaboré un procédé pour vendre cos ions insensibles à l ’action de la lumière solaire et à l ’influence de l ’atmosphère et pour obtenir ainsi un blanc, de liihopone résistant, sous un vernis à hase d'huile de lin, d’une manière parlaite à l ’action de k  (Vlll) lumière et de l'air. Le nouveau procédé consiste sun plcmeiü à traiter n'impnrte quel hlanc de liihopone n résistant pas à l'action de la lumière, avec des carbo­nates alcalins cédant facilement leur acide carbonique,
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et avec un sci absorbant du chloruri3 cl de l ’°*ygènp. A cct clfcl conupnl lo iiucux le carbonate Je  magné­sie avec acticin simultanée des nitrites alcalins. On jicut iiussi omplovor du carbonate de zinc et des oxydes nio- lallùjuos. Du carbonate de magnésie (ou d’autres car­bonates employés seuls sous n'importe quelle forme) ne [ournit jamais du blanc de liîliopone résistant à l’ac- lion de la lumière : par cpiitre, du nitrite alcalin, em­ployé seul, permet d’obtenir un blanc de lilhqponc résistant extraordinairement bien à ('qclion de la lu­mière. Le traitement avec du carbonate de magnésie et du nitrite qlcalin pcnriet d'obtenir i ’efîet précité, d'une résistance à l ’açtipn de la lumière, non encore alleinlc jusqu'à présent. On peut ajouter ces produits chimiques à sec ou par voie humide au lithopone lini. 
11 suffit généralement d’eniployer des quantités variant de i/a à 5 p. loo, éventuellement aussi moins ou pins, de carbonate Je  magnésip, et ai|lar)l d'un nitrite alcalin. Les meilleurs résultats sont qblcnus de lu ma­nière suivante :

1 ° 100 parties de lithopone recuit et moulu sont traitées dans l'eau avec i/a à 5 parties d’un nitrite alcalin et autant de carbonate de magnésie, ce trai­tement ayant lieu à la température atmosphérique ordi­naire, et étant continué pendant un certain temps ; ou bien, le mélange est bouilli au moyen de vapeur directe pendant i à 5 heures cl plus longtemps, en remuant constamment le liquide, ou bien le lout est pétri à la température atmosphérique ordinaire, avec peu d'çau, en une pâle honiogène, puis séché et moulu ;
3° Pour la préparation par voie sèche, on mélange sur un broyeur loo parties de lilhoponc ordinaire du commerce, avec i/s à 5 parties d'un nilrile alcalin et autant de carbonate de magnésie.Les procédés i c f  a peuvent aussi être combinés avantageusement dans leur ordre. Le procédé convient aussi pour des lilhupones contenant des combinaisons de calcium.il est connu par le mémoire descriptif du brevet an- 

7^19 du 3i mars ipofi et par la demande de brevet allemand E . io-56, classe aa f, du i”  avril 190S, de traiter du lilhoponc ne résistant pas à l ’action de la lumière, exclusivement avec les sels neutres du cad- niium cl du sodium qui sont capables de précipiter du zinc des solutions de ses sels.' D'après le procédé qui tait l'objet de la présente invention, le lithopone est traité avec des nitrites alcalins seuls ou avec des additions de mélanges de nilrile alcalin et de car­bonate de magnésie et de zinc respectivement. Or, les nilnlps alcalins sont des sels neutres qui sont incapa-

blos do précipiter du zinc des solutions de sas sell : do ]dus, |p| nilnlus alcalins présonlcnl connue unli- chlore et comme agonis d’oxydalion curUmes com­positions et effets çliinuques du toute autre nn|ure <|up les sels neutres sur lesquels est basé lu mémiiire descrip­tif du brevet anglais précité. Les carbonalcs de magné­sie et de zipc respeclivemciit ne sont ni des romposés solubles dans l'eau, ni des sels de potassium qu de sodium, ils ne sont pas non pips capables de pcécipi- 1er du zinc des solutions de scs se|s. Us servent, dans le présent procédé, uniquement comqic agglomérants j our agir contre les propriétés hygruscopiqups des nitrites alcalins.
377.509. —  P e r f ç c l i o n n c m o n t  a p p o r t i ;  à  l a  • l 'a l i r î c a t i o n  des« çxpluiiiîf'iü à  l>aKO tic  u l t r a  tris Pur M. Alfred E llM E L.On sait que le mélange d'un hydrocarbure (parlicu- lièrciiicnl ceux de la série aromatique) non iiilré ou faiblement nilré, avec un ou jdusieurs nitrates miné­raux, constitue une matière explosive.On entend par liydrocarburcs faiblement nilrés les liyJrocarburcs dans lesquels un, doux cl même trois atomes d’hydrogène ont élé remplacés par le groupe AzO* et qui nécessitent l'addition d’un comburant pour obtenir une combustion complète de leurs élé­ments.11 est à remarquer que, si l ’on fabrique la série d'explosifs que l ’on jieul former avec un môme nitrate en mélange avec un hydrocarbure et la série de ses dérivés nilrés, un constate :

1 ° Que la sécurité au chor de ces différents explo­sifs est d’aulanl plus grande que le combustible em­ployé est moins nilré.
3® Que le mélange conserve d'autant mieux son pouvoir détonant que le combusliblc est plus nilré.C ’est ainsi que les explosifs formés d’hydrocarbures non nitrés et do nitrates minéraux présentent l ’incon- vétiicnl de ne plus détoner après quelques jours d’em- ningasmagc.fels sont, par exemple, les mélanges de :Toluol et nitrate d'ammoniaque,Najihlalinc et nitrate d'ammoniaque.On est donc obligé, en pratique, jiour que le mé­lange conserve ses jiropriélés explosives, d’employer les liydrocarliures faiblemenl mirés, solides à 1a tem­pérature ordinaire, dont la fabrication n'offre aucun danger et qu’on obtient industrieilemenl avec facilité et à bon marché. Les plus employés sont : le bini-
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Irotoluol, lo trinitrotoluol, la binitrobcnïine, la bini- tronaphlaline et les dérivés nitres clos phénols. Ces composés nitrés sont ensuite mélangés au comburant, lormé do un ou de plusieurs nitrates suivant l ’usage nuc[uol doit servir le mélange.Le romburaiil le plus employé est. lo nitrate d ’am- moniiuiue seul, parce qu’il donne un mélange explo­sif olfranl la plus grande puissance et la plus grande sécurité sous l ’action du choc et du feu.Tels sont les mélanges de ;Binilrona])htaline el nitrate d ’ammoniaque,Binitrobenzine el nitrate d’ ammoniaque,Binilrololuol et nitrate d’ ammoniaque.Cependant, à côté de ces avantages, ces explosifs présentent les inconvénients suivants :

1 ° Celui de devoir employer un détonateur de forte* charge (i gr. 5 à 2  grammes do fulminate) pour pro­duire et transmettre la détonation ;
2 “ Celui de ne détoner que partieliemcnt en lais­sant dans le trou de mine des potlions d'explosif intact, qu'on appelle en termes de métier « des culots » ;3" Celui d'empèrher le mineur de comprimer l'ex- plosil el d ’arcroîlro par le bourrage la densité de cbar- gement et par conséquent la puissance de l ’explosif, car dans ces conditions il ne détone plus.L'addition de nitrate de plomb, en certaines pro­portions, remédie h ces trois inconvénients.En effet, si on mélange, en proportion convenable, du nitrate de plomb à un explosif à base de nitrate d’ ammoniaque et d'un des hydrocarbures nitrés cités plus haut, le mélange détone complètement avec un détonateur de 0 gr. 6 à O gr. 8 , la charge étant com­primée à refus. Le nitrate de plomb a donc pour effet d'auginenler la sensihiilc de l ’ explosif et de propager la détonation dans la masse du mélange.Mais, d’un autre côté, la présence du nitrate de plomb dans l'explosif donne naissance à deux inoonvé-' Tnienfs :

1 ° Il diminue la sécurité de l'explosif au choc ; le mélange détone aussi facilement que la dynaniile sous le choc du marteau comme le font du reste les hydro­carbures nitrés cités, en mélange avec le nitrate de plomb seul ;a" L ’iniroduction d'un sel de plomb pulvérisé dans 
1a fabrication de l’ explosif produit chez l ’ouvrier, char­gé des manipulations, l ’inloxicalion saturnine.Le pcrfeclionnenient qui lait l'objet de la présente invention a pour but de remédier à ces inconvénients. 
11 consiste à introduire dans le mélange un faible pour­centage, 3 p . 1 0 0  maximum, d’ un hydrorarbure ou

dérivé, d'hydrocarbure, liquide à la température ordi­naire, pi-csentant une température de distillation éle­vée, et en tout cas supérieure à la température de sé­chage à laquelle on soumet les explosifs à base de nitrate.Parmi ces substances, il y a lieu do citer tout spécia- lomenl la glycérine.L ’ introduction d ’un faible pourcentage (3 p. 10 0  maximum) de glycérine pure dans les explosiis à basa de nitrate de plomb a pour effet do réaliser les avan­tages suivants :
1 “ Réduclioii de la sensibilité aux cbocs ;
2 ° Suppression des poussières pendant les manipu­lations et partant la suppression de l ’inloxicalion par les sels de plomb ;3" Le produit conserve toutes ses propriétés explo­sives et particulièrement celle qui est due à 1 .intro­duction du nitrate de plomb, c'est-à-dire la possibilité d’ augmenter artificiellement, sans danger aucun, la densité de chargement par la compression de l ’ explo­sif dans le trou de mine, ce qui a pour effet :a) De' faire épouser à la matière explosive la forme du trou de mine, quel que soit le diamètre de la car­touche fabriquée, de sorte que la substance vient faire corps avec la roche ;è) D'éviter toute détente au moment de l ’explosion, de façon à réaliser un effet utile maximum de l ’explo­sif employé ;c) De permettre, en outre, à l'exploilaiil d'obtenir à volonic (en réglant le degré de compression) la pres­sion qui convient le mieux pour réaliser l'effet voulu suivant la nature de la matière à exploiter, pierre minerais, etc.La glycérine semble devoir être choisie de préférence dans ce cas, parce qu'elle permet, après que le broya­ge el le malaxage du nilralc de plomb ont été faits, d’ effectuer un séchage complet du mélange. Ce séchage s’ effecluaut entre 7 0 ® et 1 0 0 ° ,  on n ’a pas en effet à craindre l ’élimination de la glycérine, dont la tera- péralure de volatilisation est do 2 7 6  degrés.Toutefois, les dérivés mononitrés de la série aromati­que peuvent également remplir le même oflice que la glycérine dans les explosifs à base de nitrate de plomb.En effet, ces dérivés mononitrés, qu'ils soient liqui­des ou solides à la température ordinaire, ont une température de volatilisation très élevée (2 0 0 " à 3oo”).D ’ autre part, les dérivés mononitrés solides ont une température de fusion variant de 3o® à 7 0 ° , de sorte qu’ils se liquéfient sous l ’influence d ’une faible tem­pérature et permettent, par conséquent, mélanges en
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laible proportion avec le nitrate de plomb, le broyage cl les mampulafions de ce corps sans production de poussières.Enfin, mélangés aux explosifs à base de nitrate de jilomb, CCS composés, vu leur faible degré de nilration, réduisent la sensibiilé de ces exjdosifs au choc et rem­plissent donc le même office que la glycérine et autres Indrorarburcs liquides.
378.ul3 . P r o c é t lé  «le l i la i io h im o n t  «ler é s i i i o s ,  c ie c H  e t  a u -  tr c is  Siuhiiitanee»« a iia lo i^ u c iiiV EREGIN IGTE CtlEM ISCIlE  W E R IŒ  A K T lE N G E LLSC ilA FT  L e  présent procédé de blanchim ent d 'h u ile s , grais­ses. résines, c ires, suint, h uiles m inérales et autres .substances analogues consiste à traiter ces matières avantageusem ent à des tem pératures d 'environ lo o '’ par des peroxydes o rgan iq u es. 11 a été constaté, fait inconnu ju sq u ’ ic i, que tes peroxydes organiques, tout aussi b ien  ceux de la série aliphatique que ceux de la série arom atiq u e, sont solubles dans les h u iles , grais­ses, cires, résines, h uiles m in érales, graisses m inéra­les et autres substances an alo gues, et notaniiuenl sous l'in llu c n c c  de la ch aleur m ais égalem ent déjà à froid, se décom posent en exerçant u n  effet de blan ­chim ent. C e  pi'océdé présente notam m ent l ’ avantage q u ’on évite com plètem ent les ém ulsions q u i, autre­m ent, se form ent en cas d em ploi de décolorants aqueux et causent de grandes difficultés en cours de fabrication. L ’h uile reste, au contraire, absoluinoiil blanche, il ne se produit n ulle séparation ni form ation d ’u n  sédim en t, e tc ., et partant toute filtration ou dé­cantation de l ’h u ile  blanchie sont rendues superflues.Dans certains cas, il a été reconnu qu’il se produit, lion pas un blanchiment parfait, mais simplement une inversion des teintes. Toutefois, lors de la saponilica- lion effectuée ensuite, l ’on constate qu’il s'est cepen­dant produit un effet do blanchiment, le savon obte­nu étant, en effet beaucoup plus clair que ceux qu’on obtient au moyen d'huiles ou de graisses non traitées. Ces phénomènes se présentent, par exemple, en ce qui concerne l’ huile de pulpe.En certains cas, il a été reconnu avantageux aussi de procéder, après traitement par tics peroxydes orga­niques, à un frailemeiil complémentaire par d ’autres agents épurateurs tels que par exemple une lessive alcaline ou autre solution analogue.Le procédé est applicable aussi aux acides gras, aux huiles minérales, cires minérales, à la paraffine, etc...

La quantité de peroxyde à employer varie selon la teinte de la matière primitive et selon la Iciiile ijua doit avoir le produit final. Eu général, une quantité de 0 , 1  à 0 ,3  pour cent a donné de bons résullals. Mais on peut aussi employer dos quantités plus grandes ou plu.s petites.Pour mettre le procédé en œuvre, on lait dissoudre le peroxyde, par exemple du peroxyde du beiizoyl, dans l'huile ou la graisse. Quand ou opère sur des graisses solides, la dissolulion se lait de préférence à chaud. On peut également appliquer la chaleur en traitant des graisses liquides. Il y a avantage aussi a chautfer à environ io o - i io °  pendant l ’opération de biaiichimciil.On peut aussi lairc dissoudre les graisses dans une matière indifférente telle que la benzine, le tétra­chlorure de carbone, et ajouter le pcroxvde à cette dissolulion,
11 a été constaté que tous les peroxydes connus con­viennent, tels par exemple le peroxyde aeélyliquo, le peroxyde benzoylique, le peroxyde d'acétone, les pro­duits d ’o-xydalion formés lorsqu’on fait agir le tétra- oxyde d'azote sur des combinaisons organiques, res produits d ’oxydation devant être, d’ après la manière de voir la plus moderne, également considérés com­me peroxydes.
Exemple. —  L'on fait fondre i.o o o  kilogr. d ’huilc de palme rouge dans un récipient à double paroi et on les chauffe à ioo° G . Puis on y ajoute peu à peu, en remuant, a kilogr. de peroxyde benzoylique. La fusion s'établit rapidement. On laisse ensuite la masse reposer encore pendant quelque temps à cliaiul et, dans ces conditions, la teinte rouge passera au jaune clair.Selon l'huile, la graisse, la cire, etc., einpiovéos et selon la quantité de peroxyde ajoutée ainsi que selon la durée du Iraitciiieiil, 1a blancheur ou incoloralion sera plus ou moins parfaite.

378.330 —  P r o c M î « !« “ «1p  « lol 'a lu m îiu ttc *  «lo si«»u«i«y «htns l a  T a b r io a -  t iu n  (l(> l'a liiin in « * .Compagnie des l’RODUlTS CIIIM IGUES d’Alais et de !a Camargue,L a  présente invention est rrlalive à l'iippliralion  du carbonate de ch au x, en vue de réaliser lu désiliealalion jilus ou m oins com plète des solutions d 'a lu n iin a le  de soude destinées iiulam m cnt à la fabrication de i'a iu - n u n c.L ’ idée d 'em ployer lu d ia u x  com m e précipitant de la  silice soit en la faisant a g ir  dans l ’attaque m êm e de
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lu bauxite par la soude (carbonate de soude ou lessi­ves de soude, par voie sèche ou par voie humide stüs piossiou) soit en la iaisant agir dans les lessives d'alu- miiialc cllcs-môines porlies à l ’ébullilion, a été 1 res souvent émise cl mêiiiu expérimentée sous des iormes diverses. Mais les résultats de tous ces CsSais out été peu encourageants. Ils n'ont donne qu'une éliiBiinatluii insuflisantc de la silice et l ’emploi de la chaux entraî­nait toujours des pertes sensibles d ’alumine —  par insolubilisation ît l ’étal d'aluniiiiate de chaux —  en môme temps qu’il donnait des dépôts calciques col­lants, poisseux, très dilficilcs à filtrer.Le carbonate de chaux se comporte, lui, vis-à-vis de la silice de l ’alumiiiate de soude d’une façon trOs diiléréiite de cellb de la chaux ; i°  Il kvorisc très nettement la lormalion du silibate insoluble ; 2° 11 ne donne lieu à aucune perte secondaire tl’âiUmlhe, c ’est-à-dire en dehors de raluniine du sllito-aluminate. Voici eoulmeiit on peut procéder :A la liqueur d'aluiiiinalc de soude qui doit être épu­rée eu silice (cette liqueur provient de la dissolution cl de la iillràlion de raluminale de soude brut obtenu par l'attaque au îour de la bauxite par lu carbonate du soude) on ajoute sous iorme de lait de carbonate du chaux, la proportion de carbonate de chaux voulue pour précipiter la silice. Il est iiiiporlant, mais non essentiel ijue ce lait de carbonate de chaux soit pré­pare avec du carbonate de chaux précipité, non séché.Il y a lieu de luenlionner, en outre, mais à titre de simple indication, que, lorsque les liqueurs d’alu- minale contiennent par litre environ loo grammes d’ulumine et 3 grammes de SiO’ , le lait de carbonate employé doit conlenir 45o gramiiics à Boo grammes du carbonate de chaux par litre et est ajoute à la liqueur d’aluniinale dans la proportion do 3 p. loo de son volume.La liqueur d’aluminale ainsi additionnée de car­bonate de chaux est ensuite, soit portée à i'ébulblioii d'une laçon quelconque, soit soumise à une pression da vapeur de a à 3 kilogrannnes dans un autoclave à ugilatcurs, suivant le degré de purification en SiO- que l’on désire obtenir. Avec des liqueurs d'aluminale do la composition dite ci-dcssus une ébullition pen­dant 2 heures suffit pour ramener la teneur en silice à moins de o gr. 3o par lilrc, c'est-à-dire pour éli­miner les 9/10  (le la silice en solulion. Le passage à l'autoclave penilaiil environ 1 heure cl demie donne, lui, dans ces conditions, une liqueur à moins de 
(1 gr. i5 de SiO- par litre. B ici entendu les durees d'cbullilion ou de séjour à l ’autociave doivent varier

avec les teneurs en SiO^ des solutions traitées, mais le procédé peut s'appliquer avec süccès, b'est-à-dire avec le même résultat final, quelles que soient les teneurs en SiO- des liqueurs à traiter et cela sans augmenter notalilemeill les durées du traileiilbnt et surtout sans qu’il soit besoin de dépasser à l'ailtoclave la pression de 3 kilogrammes.L ’agilalion est nécessaire pour obtenir un bon résul- lal, toutefois dans le cas de simple chauffage à l ’ébul- lilion, cette ébullition elle-même est sulbsaiite pour assurer une bonne réaction du carbonate de chaux.Les dépôts de dcsilicatalion qui se lorment sont cons- lilués par une masse de carbonate de cliaux conleiiaiil le silicate. Ils sc décantent toujours très bien et très rapideiiiciit. Leur filtration n'est nécessaire que pour leur lavage, lînlin l ’alumiiiate ne relient en solution ou en suspension invisible que des traces très faibles de chaux.Ce procédé est très économique en ce qu’il permet de désilicalcr raluminale de soude par un simple chauffage de durée réduite et de dépense minime en cliarbon, ou un passage à l ’autoclave dans des con­ditions plus avantageuses que celles décrites dans le brevet français n® 33g.oég en date du ig septembre 
1903.

3 7 6 . 8 4 6 . —  S o c ié té  a n o n y m e  C h e m is c h c  F a b r i k -  
G f ie s l i e m - E le k t r o n .  —  P r o c é d é  d e  f a b r i c a t i o n  d e  
c o m p o s é s  c h lo r é s  à  la  c h a u x .

3 7 6 .8 9 4 .  —  M i r a l z in c  ( A . ) .  —  P ro c é d é  e t  a p p a r e i l  j)ü u r la  p r é p a r a t io n  d e  l a  c e l lu lo s e .
3 7 6 . 9 3 1 . —  C h c m is c h e  F a b r i c k  G r ie s h e m  E le k ­

t r o n  . —  P r o c é d é  d ’ é l im in a t i o n  d e  l ’ a r s e n ic  d e s  l i q u i ­
d e s  d e  g a z .

3 7 (5, 71)1 . — S o c ié té  d i t e .  M a n u f a c t u r e  d e  m a t iè r e s  
c o lo r a n t e s . — P r o d o c l i o i u l e  n o n v e a u x c o lo r a n t s  b le u -  
v e r t  p a r  c o n d e n s a t io n  d e s  g a l lo c y a n iq u e s  a v e c  le s  
d ia m in e s  a r o m a t iq u e s  e t  t r a n s f o r m a t i o n  d e s  d i t s  
c o lo r a n t s ,  e n  d é r iv é s  le u c o n iq u e s .

3 7 6 ,8 8 8 .  —  S o c ié té  F a r b e w e r k e  V o r i i i  M e is te r  
L u c i u s  e t  B r ü n i n g .  —  P r o c é d é  d e  f a b r i c a t i o n  de 
m a t iè r e s  c o lo r a n t e s  s a b s t i i n c ie l le s  s o l id e s  à  l ’ a c id e .

3 7 6 .7 8 3 .  —  B o l z e ( I l )  f i l t r e  d o m e s t iq u e  ; i  c o u r a n t  
d e  r in ç a g e  c o n t r a i r e  p o u r  c o n d u i t e s  s o u s  p r e s s io n .

3 7 6 .7 8 3 .  —  D e  C h a r d o n n e t  ( A ) .  —  P r o c é d é  de 
r é c u p é r a t io n  d e s  v a p e u r s  d ’ é t h e r  e t  d ’ a le o o l  c o n te ­
n u e s  d a n s  P a i r .

3 7 0 .3 5 5 .  —  S c im i i l z  ( A . ) .  —  P r o c é d é  p o u r  p r é p a ­
r e r  d e s  c o m p o s é s  g r a s  p o u r  l ’ U s a g e  d a n s  l a  t e in t u r e  
e u  r o u g e  t u r c .
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376.781). — ijillincr ( t) . — Procédé de distatiation de pétrole discontinu à fonctionnement intermittent avec récliiiuffeiirs particiiliers.376.Rbi. —  llelbronber (.\.), Levy (tl. J .)  de la Société r.U r liquide. —  Procédé de séparation des cbnstituiintè de l'àir atmOspliérique.370.872 —  Vallat (11.). —  Dispositif de réfrigéra­tion et de condensatioii pour les plateaux des colon­nes, servant à distiller ou rectilier les alcools, pétrole benzine ou antres liquides.376.798. — Mannelsbbke(E.) de nrilning (Il ). — Procédé pour l’imprégnalion deboiselc desoiispres- sion hydraulique et avec emplois de sels de métanx lourds et de combination d'alumine;370.876. -  Société dite » The AVaterworks Ligli- tihg etPowert Invcstinent. Procédé et appareil pour le traitetnent du goudron.B R E V E T S A LLEM A N D S
A n a ly s é s  p a r  M . J. D E SA L M E

184 240. — P r o c 'c iIC  d e  |) f€ * p a r a lio ii d e  h u t y lx y lù n e  e t  d e  I iu t y l t o lu è i ie  ( e r t iu ir e Nl ’ar A K T IE .\  G E SE LL SC H A FT  FU R  AN ILIN FABHIKATION, à Berlin.Les auteurs ont trouvé ((ue l’on obtient le buLylxy- lèiie avec un rendement ijnanlitatif tpiand on dirige du gaz isobulylènu dans du xylène, en jirésence d’un peu de chlorure d'alnminiuin. 1! est nécessaire de faire passer d'abord pendant très peu de tcmjis un courant d’acidc cblorbydriqiic ou d'ajoiiler une très petite quantité de clilorure d'isobulyle ou de chlorure de butyle tertiaire pour ainorcer lu réaction cpii s'ülîectae suivant le processus :™ ;\ c = (:ii .+ iia  =  ™;\ccL^cn>CH ’ \C J I V C C I - C I D= c -i i ’ (c i p )>. c (c i p )s-i-  liaAvec une très faible addition de cbloruie d'alumi nium on obtient avec un rendement théorique un produit lie contenant pour ainsi dire pas de sous produits à point d’ébullition élevé.
185.042. —  P i 'o e é i ié  d e  p r é iia i* a t îo ii  d u  e sm ip h è n e  à  p a i-tii*  d u  c l i lo r l iy d i- u t e  d e  pim enel’ar FAÜRK IU E LHIM IQUE ISALOISE, à Hále (Suisse). Pour obtenir le eampliène, il faut enlever iiCl à

ia molécule de chlorhydrate de piiiène. On peut opé­rer celte élimination, ainsi qu’ il est connu, auuioyen de sels métalliques d'acides gras à  poids molécu­laire élevé deshyclnilés, facilement fusibles et en opérant h  une température supérieure à 20(lo.Gommé sels on peut employer les sels d’acides gras et dé cuivre, de manganèse de plomb et de mer­cure. Les auteurs opèrent dans des appareils, sans pression, en surmontant le récipient ou se fait la fusion d’une colonne dislillatoire faisant l’office de cohobateur et d’une contenance suflisaiite pour per­mettre d’élever la masse à 200“. La partie principale du caiiiphône est entraînée par une dislillolioii k la vapeur fl eau.
184.635. —  P r é p s ir a t io i i  d ’é l h c p s  d el ' i s o b o r i i é o l ,  à  p a r t i t '  d u  c h l o r h y d r a t e  o u  d u  h r o M iliy d r a t e  d e  p h iè i iel'ar CHEM ISCHE FA liU lK  VON liE Y D E N , Kadebcul près Dresde.L'auteur chauffe le chlorhydrate de pinène avec les sels d’acides gras et de zinc, cuivre ou fer, et un excès d’acide gras. Kn ajoutant un sel halogéiié de zinc, te! que le chlorure de zinc, on favorise la réaction.A  la place des sels métalliques d’acides gras énu­mérés ci-dessus, on peut employer les oxydes ou les carbonates correspondants qui se transforment ulté­rieurement en sels pendant la réaction.Si l’on emploie un oxyde ou un sel gras d’un autre métal lourd, par exemple si l’on utilise l ’oxyde de plomb, il est indispensable alors d'ajouter du chlo­rure de zinc.Il est probable qu’il y  a formation de chlorure de plomb et du sel de zinc de l’acide gras. I..a réaction peut s’opérer depuis la température du bain-marie jusqu'à celle d’ébullition des composants. La ¡lalente cüiiipreud des exemples pour la préparation de for- m iale, d'acétate et d'isobutyrate d’isobornyle.
185.I M . — P r o c é d é  d ’o b t e n t io n  d ’a e é t y l c e l -  l u l u s o  .s o lid e  a u  m o y e n  d e  s o l u t i o n s  o u  d e  n ié la i i j 'c .s  l i q u i d e s  d ’a e é t y lc c l lu lo .s ePar LE O N flAR D  LE D E B E R , il Sulzbadi (überpfloz).Dans l’acétylation de la cellulose au moyen d’anhy­dride acétique ou de chlorure d’acélyle, le produit est obtenu principalement sous la forme liquide, très peu sous la forme solide. Pour la séparation on doit employer des liquides qui n’ont aucune actidn dissolvante sur l’acélylcellulose et qui au contraire

Ayuntamiento de Madrid



310 REVUE DB CHIMIE INDUSTRIELLE
d is s o lv e n t  le  l i q u i d e  d e  r é a c t io n  c ’ e s t - à - d i r e  l ’a n h y ­
d r i d e  a c é t iq u e  e n  e x c è s  e t  l ’ a c id e  a c é t iq u e  f o r m é  
a v e c  l ’ e a u  d ’ é t h é r i f i c a t i o n .

L ’ a u t e u r  e m p lo ie  à  c e t  e l l 'e t  l e  t é t r a c h lo r u r e  d e  
c a r b o n e  q u i  n 'e x e r c e  a u c u n e  a c t io n  d i s s o lv a n t e  s u r  
l 'a c é t y lc e l lu lo s e  q u i  p o s s è d e  e n  o u t r e  le s  q u a l i t é s  d e  
se  d é c a n te r  f a c i l e m e n t  e t  d ’ è t r e  i n i n f l a m m a b le ,  ce  
q u i  p e r m e t  u n e  s é p a r a t io n  c o m m o d e  e t  f a c i l e .

A  l ’ e n c o n t r e  d u  t é t r a c h lo r u r e  d e  c a r b o n e ,  le  t é t r a -  
c h lo r é t h a n e  e t  l a  d i c h l o r h y d r i n e  s o n t  d e s  d i s s o lv a n t s  
d e  l ’ a c é t y lc e l lu lo s e .

1 8 b .3 7 4 . __ P p é p a r a t i o n  d ’u n  t i l r a e l i l o i ' u r ei l 'a c é t y l o  s e  m a i n t e n a n t  n e u t r efa r  SA LZB E R G W E R K  N EU -STASSFU RT à  Nou Stassfart.
L e  t é t r a c h lo r u r e  d ’ a c é t y lè n e  q u i  c o n s t i t u e  u n  e x c e l­

l e n t  d i s s o l v a n t  p o u r  le s  r é s in é s ,  le s  la q u e s  e t  a u t r e s  
p r o d u i t s  à  p o id s  m o lé c u la i r e  é le v é  p o u r r a i t  r e n d r e  
d e  t r è s  u t i le s  s e r v ic e s  d a n s  l ’ i n d u s t r i e  d e s  v e r n i s ;  
m n lh e u r e u s c m e n t  i l  e s t  in s t a i ) le  e t  1 a c t io n  d e  la  
lu m iè r e  o u  d e  l ’ h u m i d i t é  p r o v o q u e n t  u n e  m is e  e n  
l i b e r t é  d ’ a c id e  c h lo r h y d r i q u e  q u i  s ’ o p p o s e  à  l ’ e m p lo i  
d e  c e t  e x c e l l e n t  d i s s o l v a n t .  C e t te  m is e  e n  l i b e r t é  
d ’ a c id e  c h l o r h y d r i q u e  n ’ e s t  p a s  e n t r a v é e  p a r  u n  
la v a g e  d u  p r o d u i t  à  k  s o u d e ,  q u i  o p è r e  s e u le m e n t  
u n e  a c t io n  m o m e n ta n é e ,  l a  lu m i è r e  e t  l ’ h u m i d i t é

c o n t i n u a n t  à  a g i r .
A u  c o n t r a i r e  le s  a u t e u r s  o n t  im a g in é  d 'a b s o r b e r

l ’ a c id e  c h o r h y d r iq u e  p r o d u i t  a u  f u r  e t  à  m e s u r e  d e  
sa  f o r m a t io n  e n  m é la n g e a n t  a u t é t r a c h o r u r e  d 'a c é t y ­

lè n e  u n  c o m p o s é  o r g a n iq u e  n o n  s a tu r é  c a p a b le  d e  
f i x e r  d e  l 'a c id e  c h lo r h y d r i q u e .  P o u r  c e t  u s a g e ,  i l s  
r e c o m m a n d e n t  l ’ e m p lo i  d e  l ’ e s s e n c e  d e  t é r é b e n t h in e  

o u  d u  p in è n e .

1 8 4 .5 9 9 .  —  P r o c é d é  d e  u r é p a r a t i o o  d e  M u liiliu n  c o l l o ï d a l e  d ’ o x y d i i le  d e  n ie r -e u r c Par M . K . H01'’1''MANN, à Leipzi)^. 
h  a u t e u r  p r é p a r e  c e t te  s o lu t i o n  e n  t r a i t a n t  u n e  d is -  

s o U i l i o i i  d 'u n  s e l d 'o x y i l e  d e  m e r c u r e  p a r  u n  s e l a lc a ­
l i n  d ’ a c id e  p r o ln l b i n i q u e  o u  l y s a lb i n i q i i e  o u  d ’ u n e  
n u i r e  s u b s ta n c e  a lb u m in o ï d e  a n a lo g u e  e n  p ré s e n c e  
d ’ u n  h y d r a t e  a l c a l i n  o u  d ’ u n  c a r b o n a t e  a l c a l i n ,  p u is  
e n  s o n n ic L la n l  c e l te  s o lu t io n  c o l l o ï d a le  à  l a  d i a ly s e .

L e  p r o d u i t  o b te n u  p r é s e n te  la  p r é c ie u s e  p r o p r ié t é  
d e  se  t r a n s f o r m e r  e n  s o lu t io n  c o l l o ï d a le  d e  m e r c u r e  
p a r  u n  f a ib l e  é '‘ h a u f f e m e n t  o u  p a r  a d d i t i o n  d ’ u n  
a g e n t  d e  r é d u c t io n  q u e lc o n q u e .

1 8 5 .6 8 0 .  —  P r o c é d é  d e  p r é p a r a t i o n  d e  m e r c u r e  s o u s  l a  fo r m e  c o l l o ï d a l ePar M . K . HOFFM ANN, à Leipzig.
C e  p r o c é d é  c o n s is te  à  t r a i t e r  l a  s o lu t io n  c o l lo ï d a le  

d 'o x y d u le  d e  m e r c u r e  o b te n u e  d ’ a p r è s  l a  p a te n te  
1 8 5 .5 9 9  p a r  u n  a l c a l i  c a u s t iq u e  o u  u n  c a r b o n a te  a lc a ­
l i n  e n  c h a u f f a n t  lé g è r e m e n t .  O n  p e u t  a u s s i  t r a i t e r  à  
f r o i d  p a r  u n  r é d u c t e u r  q u e lc o n q u e ,  p u is  d a n s  le s  
d e u x  c a s  o n  d ia ly s e .

E n f i n  o n  p e u t  r é u n i r  d a n s  u n e  m ê m e  o p é r a t io n  la  
p r é p a r a t io n  d e  l ’ o x y d u le  d e  m e r c u r e  c o l l o ï d a l  e t 
s a  t r a n s f o r m a t io n  e n  m e r c u r e  c o l l o ï d a l .  P o u r  c e la  
o n  t r a i t e  u n  s e l d e  m e r c u r e  e n  s o lu t io n  p a r  u n  
s e l a l c a l i n  d ’ a c id e  l y s a lb in i q u e  e t  p r o la l h i n i q u c  e n  
a j o u t a n t  u n  a g e n t  r é d u c t e u r ,  o u  e n  a jo u L a n t  u n  a lc a l i  
o u  u n  c a r b o n a te  a l c a l in  j u s q u ’ à  r é a c t i o n  f o r t e m e n t  
a l c a l in e ,  p u is  o n  d i a ly s e .  L a  s o lu t i o n  c o l l o ï d a le  
o b te n u e  e s t  t r è s  s t a b le ;  p a r  é v a p o r a t io n  e l le  p e u t  
f o u r n i r  d u  m e r c u r e  c o l l o ï d a l  s e c . O n  p e u t  p r é c i p i t e r  
le  c o l l o ï d e  d e  s a  s o lu t io n  p a r  l ’ a c é to n e ,  l ’ é t h e r  o u  
d 'a u t r e s  r é a c t i f s .

COMPÌ

187.546, — P r é p a r a t i o n  d e  a a l f u r e  d e  t h o r iu mfa r  SIEM EN S et IIA L S K E  A K T .-G E S E L L , à. Berlin.
O n  s a i t  q u e  l ’ o n  p e u t  o b t e n i r  le  s u l f u r e  d e  t h o ­

r i u m  à  p a r t i r  d e  l ’ o x y d e  d e  t h o r i u m  e n  f a i s a n t  p a s ­
s e r  s u r  ce, d e r n ie r  c o r p s  c h a u f f é  u n  m é la n g e  d ’ h y d r o ­
g è n e  e t  d e  s u l f u r e  d e  c a r b o n e .

L e  p r o d u i t  o b te n u  q u e  l ’ o n  c o n s id é r a i t  c o m m e  d u  
s u l f u r e  d e  I h o r i u m  p u r  e s t  e n  r é a l i t é  s o u i l l é  p a r  d u  
c h a r b o n  q u i p r o v i e n t d e  l ’a c t io n  r é d u c t r i c e d e  l ’ h y d r o ­
g è n e  s u r  l 'a c id e  c a r b o n iq u e  f o r m é  d a n s  l a  r é a c t io n ,  
t a n d i s  q u ’ i l  se  p r o d u i t  d u  m é t h a n e  c o m m e  s o u s - p r o -  

d u i t .
I . ’ é l im in a t i o n  d u  c a r b o n e  d u  s u l f u r e  i m p u r  e s t  t rè s  

d i f f i c i l e .  E n  o u t r e  s i  o n  r é d u i t  ce  s u l f u r e  o n  n ’ o b t ie n t  
p a s  d u  t h o r i u m ,  m a is  u n  c a r b o n e  d e  t h o r i u m .

A u  c o n t r a i r e  o n  p e u t  o b t e n i r  u n  s u l f u r e  d e  t l i o -  
r i n n i  n o n  s o u i l lé  d e  c a r b o n e  q u a n d  o n  f a i t  p a s s e r  d e  
s u r  l ’ o x y d e  t h o r i u m  c h a u f f é  d e s  v a p e u r s  d e  s u l fu r e  
d e  c a r b o n e  n o n  m é la n g é e s  d ’ h y d r o g è n e  l i b r e .

P o u r  a v o i r  u n  s u l f u r e  a u s s i  p u r  q u e  p o s s ib le ,  i l  
e s t  r e c o m m a n d a b le  d e  m é la n g e r  l ’ h y d r o g è n e  s u l fu r é  
e t  le  s u l f u r e  d e  c a r b o n e .

L e  p r o d u i t  a i n s i  o b te n u  e s t  a p t e  à  l a  p r é p a r a t io n  
d u  t h o r i u m  c h im iq u e m e n t  p u r .Le directeur gérant : Bernard TIGNOL.LAVAL. — IMPBIUÉRIE L. BABMÉOÜD ET C".

A c a dPré?Menc 
Sur le 

platine e Reclam Noïilzky, direcle, à le riissocii cuivre pat ce platine 
Séance Grye.
Sur d 

toxijgèn 
1er. — Ni L'auteu tes dans ' leilles d’( conlenu d une elévB Dcniène c coup de I peut mêm 1er dans I' de l'exlréi daus lequ canal.

Sur le L'auteur chlorure d préparés s lillisalion uue capst radium et l'élat de c poids alou 4 une dftu 
Sur laprésentée iissociatic 
Sur t'a deM.B. Substance: iiberlé uni L’actiot nium (pec 'bimsthal s'ire ; un 'iu peohbl “ée. La r Ktivilé vi
Nouvel 
nickei Cette mAyuntamiento de Madrid
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tioii

A c a d é m ie  d e s  s c i e n c e s .  — Séance du 5  août 1907. — Préfiflence de M , Poincaré.
Sur le silic iu re  de p la t im  S iP t  et eur un silic iu re  double de 

platine et de  cuture, note de .!/. vigou7'oux.Keolatnation rie priorité relativement à, la note de MM. Lebeau et Novilzky, l’auteur montre que le siliciure SiPt se forme par union directe, à condition qu’il y ait excès de silicium ; l’aluminium tend à le dissocier, le cuivre à lui prendre son silicium ; enfin le siliciure de cuivre paraît se comporter comme un agent de combinaison soit avec ce platine silicié, soit avec le platine libre.
Séance du 12 août 1 9 0 7 . — Présidence de M. Bouquet de la Grye.
Sur des accidents constatés pendant la  m anipulation de 

loxijyéne comprimé et s u r  un d isp o sitif  perm ettant de tes évi­
ter. — Nais lie M. G . Claude, présentée par M. Vieille.L'auteur donne une explication des explosions qui se sont produi­tes dans quelques cas dans le détendeur lors de l’ouverture de bou­teilles d’oxygène. Lu cause est la compression très rapide du gaz contenu dans le canal du détendeur, compression qui se traduit pur une elévaiioti possible très grande de la température, c'est uu phé­nomène comparable à celui du briquet à air, mais compliqué par le coup de bélier que produit i’irruption brusque du gaz comprimé il peut même en résulter une inflammation du métal qui continue à brû­ler dans l’atmosphère d'oxygène. L’auteur recommande de visrerprès de Itextrémilé du canal fermée par l’ébonile, un petit appendice creux dans lequel viendra se produire la fin de la compression de Tair du oanal,S«r le poids atomique du ra d iu m . — Note de Mme Curie. — L'auteur a pu elTectuer des déterminations sur 4 decigrammes de chlorure de radium parfailemect pur. Les réactifs Déce^saires ont été préparés spécinlemenl dans des appareils en platine. Quant à la cris* lallisatioQ du chlorure de radium, elle a été opérée lapidemeiil dans ane capsule de porcelaine, car le platine est attaqué par le sel de radium en présence d'acide chlorhydrique. Le chlore a été dosé à l'état de chlorure d’argent dans le chlorure de radium anhydre. Le poids atomique du radium est égal à 226,2 avec une erreur inférieurà i une demi-unité.

Sur la dissociation du carbonate de c h a u x , note de M. LavrielT, présentée par M. Le Chàtelier d'où il résulte qu’à yiO® la tension de dissociation du carbonate de chaux est de l’atmosphère.
Sur l'action de quelques corps s u r  iio d u r e  de potassium , noie de M. B. Szilard transmise par M. A . Haller. Un grand nombre de cubstances solides insolubles dans l’eau ont la propriété de mettre en l'herlé une certaine quantité d’iode.L’action la plus intense est produite par certains minéraux d’ura- “'um (pechblende, l'ergusonite) et notamment la pechblende deJoa- 'Inmstlial, le contact avec celte dernière n’est pas absolument néces» *̂ 're ; un papier imbibé d’iodure de K et d’amidon posé au dessous du pechblende humide, envase clos, devient bleu au bout d'une jour- “^é-La radioactivité de la pechblende n’a aucun rapport avec son *®hvilé vis-à-vis de l’iodure de potassium.

^^tmvelle méthode très sensible p our la  recherche q u alü a livc  
n ich el.~  Note de M. Pozzy-Escot transmise par M. Carnot.^tle méthode est basée sur la remarque suivante : le molybdate de

nickel que l’on peut obtenir par double déconiposilion est insoluble dans une solution aqueuse neutre ou faiblement acide d’iiii excès de molybdate alcalin, alors que celui do cobalt eft an contraire, très soluble, celte méthode ne s'applique pas en présence de sels de cobal- tamine,
Préparation des halohydrines dissym élriques et propriétés des 

oxydes d'elhylàne con-espondatils, note de MM. Fourneau et Tiffeneau.
Séance du 2 6  août 1 9 0 7 . — Présidence de .M, Chauveau.
S u r  l'o xyd e  de propylene CtU — CH — GIF, note de M. Louis\ o /Henry.L ’auteur a constaté que Toxyile de propylène se comporte vis-à-vis des réactifs magnésiens, comme l'oxyde d'éthylène lui même.
Théorie du rayonnement des manchons à  incandescence. — Note de .\1. Foix d'où il résulte que le rendement lumineux peut être accru soit en diluant Toxyde de cérium dans l’oxyde de thorium, soit en réduisant l’épaisseur de Toxyde de cérium.XR o y a l  s o c ie t y .  — Séance du 2 7  ju in  1907. — Présidence de Lord Rayleigh.M. C . A . Parsons, communication su r  l'action de la  tempéra­

ture et de la  pi-ession su r  le carbone.L'auteur a soumis le carbone sous ses différentes formes a l’action d’un courant électrique intense et d'une forte piession. Le charbon a été placé dans un tube de fer et comprimé à une très forte pression entre deux électrodes d’acier au moyeu desquelles on a l’ait passer un courant de .W.OdO ampères.L’auteur éprouve de grandes difficultés par suite de la volalisalion partielle des électrodes et des courls-cirnuits qui s’établissent entre celles-ci elle  tube métallique. Le charbon se transforme ainsien gra­phite floconneux qui se recouvre en outre d'un peu de carbone cris­tallisé et très dur,Sir .1. Dewar.— S u r  l’emploi du radiotnétre pour L'évaluation  
de fa ib les pressions ya zeu ses . — E m p loi à la  déterm ination des 
corps g a z eu x  radioactifs. XC h e m i c a l  s o c i e t y . — Séance du 4 ju ille t  1 9 0 7 .— Prési­dence de Sir A . Pedler.

S u r  la  structure des sets de carbonium , par F. Baker. D’après Télude des spectres d’absorption des sulfates de différents dérivés benzylidéniques ainsi que des sulfates de triphényl et trianisyl-carbi- nol, l’auteur a constaté la présence de deux spectres d’absorption caractéristiques. La para rosaniline base, ainsi que son monochlorhy­drate (ouniissent un spectre du premier type; taudis que l’exislence d'une plus grande quantité d'acide conduit a un spectre du deuxième type. L’auteur en conclut que les couleurs Magenta sont des sels de carbonium et il attribue aux sels monoacides de pararosanlline la constitution ; X(AzHL G»ll‘)‘ . C =
La purification de l'éther acétique par MM. J.-K .-H . Inglis et L.-E . Knight. Pour séparer l’alcool qui reste dans l'élber acétique, les auteurs le sèchent sur du carbonate de potasse, puis le traitent par l’anhydride phosphorique aussi longtemps qu’il y a formation d’éther phosphoriqueCe dernier n’est pas volatil et ne se décompose pas au point d’ébu-Ayuntamiento de Madrid
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litioo de l’élher acétique. Comme vérifioation l'auteur a ajouté à 100 gr. d'éther acèli jue bouillantenlre 76»,63 et 77°lô, 8 gr. d’alcool absolu.La partie du mélange bouillant de 73° à 77« a été fractionnée et a fourni 21 gr. seu'emenl de produit passant à 76",3.Au contraire après un trailemeal d’une demi-heure avec 10 gr. de P*0' au réfrigérant ascendant on a obtenu par distillation 72 gr. d’un produit passant entre 76°,7 et 76»,2. Ce procédé est donc tout à fait recommandable pour la préparation de l'éther acétylacétique.
S u r l'acidepermanganique, par M. P. Muir.L'auteur a obtenu une solution contenant 17 0/0 de cet acide en décomposant une dissolution de permanganate de baryum par un équivalent d'acHe sulfurique étendu, filtrant et évaporant la solution dans le vide.Si l'on veut concentrer plus loin celle solution, il se produit une séparation d'oxygène ozonisé et un dépôt d’oxyde de manganèse 

X  MnO». y M lO ou x  =  20 et y varie de 6 à 40.
XA c a d é m ie  d e s  s c ie n c e s  de "V ien n e. — Section malhéma- Ihiques-sciences naturelles.Séance du 17 ju ille t 1907. — Présidence du professeur Suess.II. Mever ; Sur les acides anilides, les anUo-acides el les pseudo- 

anilides. — L’actmn de l’aniiine sur I'acile orlhobonzoylbenzoîque fournil un pseudo-anilide de la formeC«H- G‘ H«' C -  AzHC«H5COH^ / \1 AzC'H» ou C -
r rk / \ /CO COqu'un anhydride de la forme :C‘ H» C0H5

AzC"H- C«ll“AzCo GoOû peut obtenir le pseudoanilide par action de i’aniline sur le chlorure beazovlbenz;ïque contenant du chlorure de Ihionyle.Hans Meyer : Sur la constilution des isomères des dérivés des 
acides orthoréloniques.Le pseudoanilide de l’acide benzoylbenzo'i |ue fournit un étber par l'action du sulfate de dimélhyk :

/  \,AzC*H'' ,]̂ \ C O  OC«H*ce composé traité par l’acide acétique rournil l’éther de l’acide ben- lovlbenzoique. L'auteur étudie les deux constitutions de cet acide au moyen du ehloruve benzoylbenzoï (ue qu'il prépare à l’a'de du penti- chlorure de phosphore.M. O. H e.iigsch nied : Sur le corindon artificiel.Le brevet de Kuhne, relaliF à la réduction, par l’aluminothermie.

des composés oxygénés du bore, ne fournit pas toujours du bore cris­tallisé, comme l'indiqiie le brevet.li se produit aussi cummme produit principal de l’alumine cristal­lisée, que Kuhne a cru être du bore cristallisé, ainsi que du bore amorphe et des composés alumino-boriques. Le corindon artificiel obtenu a été caractérisé par l’analyse et par l’élude crislalingri- phique.A . Karlan : S u r l'éthérification de l'acide phénylacétiq.te el 
de l ’acide bensoyl-formique. -  La vitesse d’élliérificalion de ces acides a déjà été éludié.j par l’auteur dans un précédent article. L’èlher éthylique de l’acide amygdalique a été saponifié au moyen d'une lessive de baryte titrée et non avec l’ammoniaque. Dans l’acide benzoylformique, le groupe hydroxy en « agit très peu sur la facilité d’éthérification, le groupe carboxyl, agit par contre très fortcüjeot dans l’éthérification par l’acidechlorhydrique alcoolique.MM. Kohn et A. Schmidt : S u r l'acide aminotrimàtkylacélique.En faisant agir l’acide bromhydrique sur l’acide oxypilavinique on obtient l’acide bromtrirnélhylacètique.Pcir l’action de l’acide iolhydrique on oblieut l'acide iodlrimétliyla- cétique.Par l’action de l’ammoniaque sur le dérivé bromé on obtient l’acide aminolrlinéthylacétique.H. Schrotler el J .  Flech ; S u r la phénylhydrasone de l'acide 
salictjlique. — Par l’actioo de la phénylhydrazine sur l’éther âlicy- liqueen présence de pipéridine, l’.-iuteur a obtenu la phénylhydrawoe de l’acide salicylique sous lorme du sel pipéridique.H. Sliranp : S u r l'hydrolyse de la caséine.— L’auteur a 'bienu l’acide easèinique (acide diaminotrioxydodècanoïque de Fischer et Abderhalden) en outre des bases bulylamine, penlylamine elo.il » obtenu aussi trois combinaisons isomères non encore identifiéts eide formule totale C‘ >H«Az’0» el la dicétopipérazine obtenue par eiaden- satioD de la valine et de la leueine.

S o c ié t é  d e  M u llio u s e . — Comité de chimie. — Séance ds 
4 septembre 1901.M. Gassmann (pli cacheté du 14 déc. 4895) applique la réadion de formation du bleu indoine (safranine diazolée et copuléesorp naphlol) aux acides carboxylés des phénols.Le même auteur prépare des indulioes (pli cacheté du 44 déc. 4896] en chaulfaDt avec aniline el chlorhydrate d'aniline les produits d’oij- dation des amines primaires, tel le noir d'atiiline.Le noir d’aniline inverdissable est l’objet de deux plis caclielé’-' l’un de M. Janmaire. l’autre de M. Oswald. Dans le premier, on foularde, après séchage, dans un mélange de chlorate de potasse,sn- fate d’alumine el prussiate rouge ; dans le second on ajoute ans apprêts du chlorate de soude ou de potasse et des traces de oliloru de vanadium puis oo sèche à 75».M. Batlegay, rapporteur, constate ranlériorilé du pli cacheté f sard et Fieisher du i  janvier 1907 sur le brevet de la Kalle et Cie (K. 33.699» relativement aux enlevages sur rouge Ihioindigo au moyen de l’hydrosulfite-formaldéhyde.J . D.
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